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cotisations 

Formule A ( 1 973} Belgique France 

Cotisat ion ord ina i re FB 375,- FF 45,-
étud iant FB 300,- FF 36,-
de sout ien FB 500,- m i n i m u m  FF 55,- m i n i m u m  

Formule B ( 1 972 + 1 973} 

Cotisat ion ord i n a i re FB 675,- FF 82,-
étud iant FB 550,- FF 66,-
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Autres pays 
FB 400,­
FB 325,­
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FB 1 000,-

Cotisation ord i n a i re FB 300,- FF 37,- FB 350,-
étud iant FB 250,- FF 30,- FB 300,-

m i n i mum 

m i n i m u m  

de sout ien F B  500,- m i nim u m  FF 55,- min i m u m  FB 500,- minimum 

Les cotisat ions étant renouvelables par année civi le , tro is  formules s 'offrent  à vous : vous 
pouvez soit ,  formu le  A, souscrire à u n  abon nement pour  l 'an née 1 973, donnant d ro i t  aux nu­
méros 7 à 1 2, soit ,  formu le  B, souscri re à l a  fo is  pour les années 1 972 et 1 973, ce q u i  vous 
permet d 'acquérir la co l lect ion complète de la revue, soit en core, form u l e  C, souscri re pour 
l 'année 1 972, donnant  dro i t  aux s ix  pre m iers numéros. 

Il n 'est fait aucun envoi contre rembou rsement. Tout verse ment est à effectuer au C.C.P.  N" 
000-031 6209-86 de la SOBEPS, bou levard Arist ide Br iand ,  26, 1 070 Bruxe l les, ou au compte 
bancai re N° 21 0-0 222 255-80 de la Société Générale de Banque.  

Pou r  la  France. u n iquement par  mandat posta l internationa l  ou par transfert bancai re (ne 
pas envoyer de chèque}.  

L'aff i l iat ion à la SOBEPS assure la  part ic i pation aux réunions et conférences. 

INFORESPACE 1972 EST ENCORE DISPONIBLE 
Beaucoup de nos lecteurs nous ont rejoints pour cette année 1973, et leur nombre augmente sans cesse. 
Sans doute beaucoup parmi nos nouveaux membres désirent-ils connaître les débuts de notre revue. En 
prévision de cela, nous avions imprimé en nombre suffisant nos premiers n uméros. Tous sont encore dispo­
nibles et les nouveaux affiliés peuvent donc acquérir le jeu complet des numéros 1 à 6, se plaçant ainsi • 
nombre de ceux qui posséderont la collection complète d' I NFO RESPACE. 
Vous trouverez dans cette 1'" année le début de nos grandes rubriques : «Historique des Objets Volants 
Non Identifiés�• (période de 1947 à 1952) ; "Dossier Photo " (au moins deux photos authentifiées d'OVNI 
par numéro) ; cc Catalogue des Observations Belges "• ainsi que les deux premiers chapitres de la capitale 
étude sur « L'extraordinaire explosion de 1908 dans la Taïga " · 
Parmi les articles parus dans la rubrique cc Prlmhistolre et Archéologie "• citons : cc L'étrange site de Nazca •, 
"La dalle de Palenque "• «Les fresques du Tassili» . •• 
Vous y l irez aussi une étude de la SOBEPS sur cc Les OVNI au 19" siècle» ; un article approfondi sur "L'al­
faire Betty et Barney Hil l  " ; des articles de Charles Garreau, M ichel Carroup,es. Pierre Guérin, et au moins 
une enquête détaillée sur un grand cas belge dans chaque numéro, sans compter bien d'autres rubriques 
variées. 

La SOBEPS est une assoc iat ion sans but l ucratif qu i, déoaoée de toute option confessionnelle, philosophi­
roue, ou politique, a pour  dessein l'observation et l'étude rationne l le  et objective des phénomènes spatiaux et 
des problèmes connexes, a insi que la d iffusion sans p réjugés des informations recueillies. 
Cette d iffusion s 'effectue par le truchement d'une revu e bimestriel l e  de même que par  des conférences, 
d'>bats, etc. 
Nous sol l icitons vivement la col laborat ion de nos lecteurs que nous i nv itons à nous communiquer  toute in­
formation re lat ive aux sujets tra ités dans la revue. 
Selon l'esoace d isPon ib le nous publierons les envois qu i  nous parv iendront, leur pub l ication n'engageant que 
11'1 responsabilité de leur  auteur. 
Nous serons to•1'ours très reconnaissants aux lecteurs qu i  nous enverront des l ivres et revues pour la b iblio­
tt,ènue. de même que des coupures de presse, photo g raphies,  etc., re latifs aux activités de l'associ2t ion. 
Si d 'aventu re vous êtes amenés à observer un phénom ène spatia l ,  ou si vous avez connaissance d'une t<>lle 
observat ion par autrui. nous vous serions très reconna issants de bien vouloir  nous en i nformer dans le plus 
b ref délai. 

FAITES DES ADHESIONS AUTOUR DE VOUS, PLUS NOUS SERONS NOMBREUX, MIEUX 
VOUS SEREZ INFORMES. 
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.Historique des 
Obiets Volants Non Identifiés 

l-e 1er décembre 1953, I ' USAF instal le, dans 
75 de ses bases aériennes du  monde ent ier, 
.des caméras spectroscop iq ues permettant de 
photog raph ier  d 'éventuels OVN I et d 'en  ana­
lyser le spectre l umineux, g râce à des g ri l les 
c;te diffract ion  spéciales (New York Herald 
tribune) .  
Le gouvernement américa in  est  i ndécis, i n­
quiet devant la tourn u re que  pou rra ient  p ren­
dre les événements s ' il avouait  c la i rement 
que les OVN I v iennent  d 'a i l l eurs .  Ains i  donc, 
pour  ne pas révé ler  l ' i nc royab le  vérité, le  
Pentagone et I 'ATI C  p résentent le  p roblème 
comme une chose d i g ne d'i ntérêt, mais  qui  
ne  do i t  pas alarmer l 'op in ion  pub l ique .  Et 
I ' USAF d e  d iffuser une n ouve l le  fo i s  le  com­
m u n iqué  suivant lequel " les phénomènes 
aériens  non identif iés ne  sont pas une  arme 
secrète, un  p roject i le  ou un  avion  fabriqué 
aux Etats-Un is .  E n  outre, d i t-on, nous n 'avons 
reçu aucune preuve matérie l l e  permettant 
d'établir l 'existence poss ib le  d'appare i ls  ve­
nus d ' autres p lanètes. , 

Fin 1953, Blue Book publ ie les ch iffres du 
doss ier  depu is  1 947. 

Il a été emegistré 44 000 déclarations dont la 
majorité fut étab l i e  su r  quest ionna i re-type de 
8 pages. Des 1 593 rapports qu i  e n  ont décou­
lé, i l  apparaît que 26,94 °/o des cas, après 
toutes les épreuves et contre-épreuves aux­
que l les i l s  fu rent  soum is, demeurent i nexp l i ­
q ués ! Le pou rcentage de  1 8,51 % attribué 
aux bal lons-sondes ne comporte en  fai t  que  
1 ,57 % d ' identif icat ion certa ine, pou r  4,49 % 
de " probable •• et 1 1 ,95 °/o de « poss ib le  ••. 
Le 6 janvier 1954, la base aérienne  m i l i tai re 
de Wright-Patterson, à Dayton (Ohio, USA) 
s iège de I 'AT IC, du P roject B lue Book et de 
nombreux autres servi ces, est stri ctement 
i nterd ite aux jou rna l i stes et tout spécialement 
à ceux en  quête de  rense ignements su r les 
OVN I .  
C'est en 1 954 que le capitai ne Charles A. 
Hardin  succède à Max Futch à l a  tête d u  
Project B lue Book. I l  le  d i r igera jusqu 'e n  
1 956. 

Le 15 (évrier 1954, le jeune Stephen Darbi­
sh i re, 13 ans, f i ls d ' u n  médec i n  de Con i ston 
(Lancashi re) et son cous in  Ad rian Myer, 8 
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ans, éta ient part is se promener, mun is  d ' u n  
appare i l  photog raph ique .  Su ite à l 'enq uête 
q u ' i l  avait déclenchée, Desmond Les l i e  appr it  
que Stephen avait ressent i  une  étrange sen­
sation  au poin t  de se ren d re sur  une co l l i n e  
de s a  rég ion .  A c e  moment, un  OVN I surv int  
d u  c ie l  et  se maint int à 80 mètres des jeu nes 
garçons.  Stephen avait à peine eu le  temps 
de le  photog raph ie r  que l 'eng i n  prenait  de 
la  ·haute u r  dans un v rombissement sourd . 
Stephen dut  opérer très rap idement, de sorte 
que son c l i ché apparaît f lou, imprécis .  
D 'après lu i ,  l ' objet était constitué d'une ma­
t ière trans luc ide .  I l  éta it nanti de hublots, d ' u n  
d ô m e  e t  d'u ne  porte vers l e  haut de c e  der­
n i e r  . . .  I l  devait mesu re r  1 2  mètres de longueur. 
( Réf. 22, p. 1 9) .  

Aux Edit ions Fleuve N o i r  paraît en 1954 l ' ou­
vrage de J immy Guieu : « Les Soucoupes 
Vo lantes v iennent d 'un autre Monde ••. 
Le 2 avril, u n  OVN I survola l ' Etat de New-York. 
Détect ion radar, envoi d ' u n  « Starfire • •  avec 
miss ion d ' i ntercept ion. Aux abords de  l 'engin,  
la chaleur devint  souda in  into lérable ; les oc­
cupants se sauvèrent en parachute, car l ' a­
v ion commençait à f lamber. Peu de temps 
après, le  « Starfire • •  n ' était plus q u ' u n  bras ier. 
(Réf. 7, p .  227). 

Le 13 mai 1954, le major Donald Keyhoe an­
nonçait à l a  rad io  américa ine  que deux sa­
te l l ites artif i c ie ls  g ravi ta ient  autour  de l a  Te r­
re, et que les experts de White Sands s 'ef­
forçaient  de préciser leur  trajecto i re afi n de 
déterm iner  leur nature et leur or ig i ne. 
D 'après Clyde Tombaugh,  i l  était i m poss ible 
de p révoir avec exact itude leur point  de pas­
sage, tant leur  o rb i te était Irrég u l iè re .  Ces 
étranges s,ate l l ites paraissaient déf ier les lo is  
de notre science phys ique.  Les fusées q u i  
parv in rent à s 'en approcher m i rent au jou r 
q u ' i l  ne  s'ag issait pas d 'eng ins  fabriqués par 
l ' homme de la  Terre .. .  
On  ne  pouvait, en effet, accepter l ' idée q u ' i l s  
ne fussent q u e  de s imp les météores, vu l e u r  
alt i tude - q u i  varia i t  de 660 à 960 k m  - et 
leur  stab i l ité orb ita le .  Le 1 7  août, l 'agence 
D.P.  pub l ia i t  une  dépêche qui  confi rmait im­
p l ic i tement les d i res de Keyhoe : 
- L'astronome C lyde Tombaugh , de l 'obser-



vatoire de Flagstaff dans l 'Arizona, a été char­
gé par l 'armée américai ne de repérer  l a  « Lu­
ne no 2 ''• d'après les m i l ieux scient ifiques de 
Hambou rg .  Ce satel lite, très rapproché de la 
Terre, aurait  une révolut ion d 'une  d u rée de 
que lques heures seu lement. Son diamètre 
serait de que lques k i lomètres. Pour le repérer, 
on ut i l iserait  des caméras spéciales, an i mées 
d ' u n  mouvement appropri é  permettant de fai­
re apparaître le sate l l i te comme u n  po int  par­
mi les " traits ,, fou rn i s  sur  la pe l l i cu le  par le 
mouvement des éto i les. L 'armée américa ine 
envisagerait  de fai re de cette « Lune no 2 ,, 
la première stat ion i nterp lanétaire. 
Sept jours p lus  tard , l ' agence Reuter annon­
çait: 
- Washington, 24 août - L'hebdomadaire 
"Aviation Wee k  "• o rgane offic ie l  de l 'Ai r For­
ce, affirme que la Te rre possède DEUX nou­
veaux sate l l ites, deux g rands « aérolithes ,, 
q u i  tournent sur  eux-mêmes en restant à une  
d istance de 600 à 900 km de la surface ter­
restre. La découverte de ces deux nouveaux 
corps célestes a mis en alerte l ' av iat ion .  Mais 
les spécial istes de l ' I nstitut Astronomique de 
l ' U n iversité du  Nouveau-Mexique ont  établ i  
sans aucun doute poss ib le  q u ' i l  ne s 'agit  pas 
d 'eng ins  fabr iqués par l 'hom me. 

Le 24 avril 1955, la  Maison Blanche recevait, 
de l 'observato i re du Mont Palomar, une  nou­
vel le a larmante : u n  des deux météores s'é­
tait approché de 50 km , tandis que  l 'AUTRE 
AVAIT DISPARU.  Or  personne  n 'ava it en reg is­
tré la chute d ' u n  " météore géant ''· I l  est 
poss ib le  que depu is  lors le mystérieux sate l­
l i te ait  regag né  son monde d 'or ig ine ,  " ne 
laissant à p roxi m ité du  nôtre,  d i t  Ji m my Guieu, 
qu 'une  seu le  base spat ia le avec des escad ri l­
les « réduites ,, de soucoupes volantes. La 
" pénuri e,, d 'obse rvat ions de ces eng ins  dans 
le  courant de 1955 semb lerait accréditer cet­
te hypothèse et confirme rai t  le phénomène 
cyc l ique  b ien nal mai ntes fois constaté depu is  
sa p remière man ifestat ion en 1948 ''· (Réf. 
22, p .  77 à 88). 
Mais revenons en 1954. 

Le 15 mai, le général Nathan F. Twining ,  chef 
d ' Etat-Major  de I 'USAF, déclare que les me i l­
leurs cerveaux du  pays ont travail l é  sur  le  
p rob lème des OVN I .  L'Ai r Force ne  pou rrait 

exp l iquer  10% des observation s  faites (United 
Press) . 
Le 25 mai, le Dal las Hera ld se faisait l 'échp 
d 'une  pou rsuite dans le c ie l  de Dal las (Texasj, 
q u 'avaient  menée q uatre pilotes de la Natio� 
nat Guard. C'est à haute alt i tude que  seiz� 
OVN I leur  lancèrent ce défi, les distançant 
sans pe ine .  (Réf. 27, p. 80). 

Le 30 juin, tandis q u ' u n  Stratocruiser de la 
BOAC p lafon nait  à 5 700 mètres, à 300 km de 
Goose-Bay (Terre-Neuve) , le capitaine  Jarne$ 
Howard s 'entretenait  avec son co-pi lote, 1� 
l i eutenant Leebood, quand devant eux u� 
eng i n  de p roport ions énormes - on parla dé 
100 mètres de longueur  - apparut dans la 
lo in tai n .  L'OVNI, de fo rme variable, éta i t  es• 
corté de six taches l u m i neuses, et accom­
pagna l 'avion pendant d ix m i nutes. Les 5� 
passagers fu rent témoins  de la scène. Le ca• 
p ita ine aux com mandes a lerta la base m ili­
tai re de Te rre-Neuve. Quelques i n stants p lu� 
tard, un " Sabre , ,  p renait  l 'a i r  et faisait rou­
te vers le s;t ratoc ru i ser. Mais les mystérieux 
eng ins  s 'enfu i rent et n e  reparurent p l us. (Réf. 
21' p. 86 1 22, p. 40). 

Le 2 juillet 1954, i l  éta it  14 h 10 quand un 
OVN I fut repéré par les radars de la  base 
d ' Ut ica (Etat de New-York) . D'après les don,. 
nées l'objet naviguait  à 10 000 mètres d 'alt i­
tude. Un p i l ote de chasse fut chargé de l ' i n· 
te rcepter. Mais à peine avait- i l  déco l lé  qu'it 
s 'écrasait au sol avec son appare i l , au bout 
de l 'aérodrome, détru isant une  maison et p ro� 
voquant la mort de quatre person nes. Les 
conclusions de l 'enq uête menée par I 'ATid 
pour déte rm i ner  les causes de l 'accident ne 
furent pas d ivu lguées. ( Réf. 21, p. 71 / 22, p.  
52) . 
C inq  jours p lus tard ,  u n  journal  de Norvège 
pub l ia it  un com m u n iqué lacon ique selon lè­
que l le 30 j u i n  1954, des OVN I avaient  été 
fi l m és d 'av ion par un Norvégien le jour  d e  
l 'écl i pse totale de Sole i l ,  à 4 500 mètres d 'al­
t i tude,  au-dessus du  p lateau de Hardanger­
v idda (150 km envi ron d 'Oslo) .  " . . .  Ce fi l m ,  le 
prem ier  p robab lement q u i  a it  été pr is  en cou­
leur  des soucoupes volantes, a été développé 
à Londres et il a déjà été exam i n é  par des 
experts c iv i ls  et m i l i tai res. Toutefo is ,  aucun 
rapport n 'a  en core été pub l ié  sur  la  nature 
du phénomène en reg istré. » 
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18 mcis après, l 'Agence France Presse f i t  le 
rapport suivant : 
- Ap rès la p roject ion d ' u n  f i l m  en  cou leur 
pr is à p lus de 5 000 mètres d 'a lt i tude,  lors de 
l 'écl ipse tota le qui  s 'est prod u ite i l  y a d ix­
h u it mois en Norvège ,  on se demande si des 
soucoupes volantes n 'ont  pas été f i l mées en 
même temps que le phénomène.  Ce f i l m ,  qui 
devait relater les d i fférents ép isodes de l ' é­
cl i pse, ne  sembla i t  offri r aucune part icular ité,  
quand, à la  f in d 'une p rem ière p roject ion ,  u n  
des spectateu rs,  u n  savant norvég ien ,  f i t  ob­
server que deux taches l um i neuses, étrangè­
res au phénomène,  étaient v is ib les sur l a  
bande  pendant une  d izai ne de secondes. Une 
nouve l le  présentat ion du fil m a eu l ieu  à Lon­
d res, devant des experts chargés de déter­
m iner  la nature de ces deux taches br i l lantes. 
I n terrogé à l ' i ssue de la  p roject ion , M .  E rnest 
Graham,  membre de l ' agence suédoise de 
voyages à Lon d res, a précisé q u ' i l  éta i t  dans 
l ''lvion au moment de la p rise de vue et q u ' i l  
ava it  p u ,  a i n s i  qu'une c inquanta ine  d'autres 
person nes, d isti nguer très nettement ,  pendant 
30 secondes, deux objets bri l l ants ayant l 'ap­
parence de d i sques q u i  se dép l'lçaient à en­
vi ron 20 ou 30 km de l 'appare i l  > >  • • •  (Réf. 22, 
p. 38) . 

Pendant ce temps se dérou le aux U.S.A. l a  
se V'lg ue d 'observations .  Le  porte-parole de 
Blue Book au Pentagone décl are n 'avo i r  en­
regist ré que 84 observations de janv ier  à a­
vri l i nclusivement.  Le 10 août, dans son ém is­
sion sur la chaîne Mutual patron née par la 
centrale synd icale A.F. L . ,  le journa l iste Frank 
Edw'lrds reprend ce commun iqué et le fait 
su ivre d 'une décla rat ion du l ieutenant-colo­
ne l  Joh n  O'Mara ,  responsab le à l 'A T IC  : " Cet­
te année bat tous les records. Nous recevons 
700 rapports d 'appar it ion par semaine.  > >  Le 
lendemain ,  Frank Edwards est  b ien  entendu 
congéd ié . . .  
A Vernon ,  dans la nuit du  22 au 23 août 1954, 
M. Bernard M iserey, commerçant, observe 
une  série de phénomènes célestes su rp re­
nants .  (Vernon est s i tué en France ,  dans le 
département de l ' Eure. On y t rouve notam­
ment un i m portant centre m i l i ta i re de recher­
che, spécia l isé dans le domaine de la bal ist i­
que et de l ' aé rodynamique) . M .  M iserey ren­
-tre chez lui en  vo iture , et sort de son garage 
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pour  se voir confronté pendant 45 m i n utes à 
ce qu 'on  pou rra it appeler un véritab le ballet 
aérien de formes lumineuses. Il est une heure 
envi ron ,  quand sur  la rive nord de la Se ine  ap­
paraît i m mob i le  un objet allongé,  vertical, 
fortement l u m ineux. De ce dern ier  se détache 
tout à coup un petit d isque en chute l i b re.  La 
vitesse se réduit ,  l ' objet s ' i ncline et f i le ho­
rizontalement en conservant sa l u m i n osité. 
M. M iserey en d ist i ngue  un  deuxième qui se 
comporte comme le  p remier  ; pu is  un troi­
sième et un quatr ième. Après un ce rta i n  
temps, un  c inqu ième d isque sort d u  vaisseau 
vert ical .  I l descend p lus  bas que les aut res, 
et s ' immob i l ise en osci l lant légèrement. 
L'objet s ' i ncl i ne  et s 'é lo igne dans la nuit .  
Mais pendant ce tem ps, le g rand cigare pa­
raît se di luer pour d isparaît re à l a  vue du 
témo i n .  A cette heure, des agents de pol ice 
ont eux aussi suivi le phénomène,  au cou rs 
de leur  ronde, de même qu'un ingén ieur des 
laborato i res de l 'armée. (Réf. 10, p. 224 1 21, 
p. 185 1 28, p. 29). 

Vers l'été 54, le Project M.agnet fut i n aug u ré 
officie l lement. Durant le mois d 'août, les dé­
tecteurs automat iq ues fonct ionnèrent s i  fré­
quemment que le gouvernement canad ien en 
fut impressionné et p ri t  la décis ion de fermer 
la  base de S h i rley's Bay. La base ferma donc 
ses portes le 30 août, et les rouvrit le lande­
m'li n à la su ite de l ' observat ion de p lus ieurs 
OVN I au-dessus de Montréa l .  

Le 3 septembre, des ouvrie rs qui t rava i l la ient  
dans les champs aux environs de Souk-ei­
Khemis  (Tu n isie) virent un objet, apparem­
ment constitué d 'une matiè re p lastique trans­
parente, évo luer  au-dessus des maisons, 
s 'arrêter ve rtica lement sur sa tranche, pu is  
osci l l e r  te l  un  pendule,  à quelques mètres du 
so l .  I l  prog ressa dans  les  a i rs par saccades, 
reprit sa posit ion i nit ia le  et fonça dans le 
cie l .  (Réf. 45, p. 1 0). 

Le 10 septembre, deux événements frappants 
·- l 'affaire Marius Dewilde et ce l le  d 'Anto ine  
Mazaud - appo rtè rent aux  che rcheurs de 
l'eau fraîche à l eur  moulin. Marius Dewi lde, 
34 ans,  ancien mar in ,  est gard ien  de passage 
à niveau. I l habite un e maisonnette, à Qua­
rou b le (département du Nord ) ,  en bord u re 
d'u ne petite voie ferrée. Il est 22 h 30 , quand 



i l  entend son ch ien  h u rler  à la mort .  S 'empa­
rant de sa lampe-torche, il se p réc ip i te de­
hors pour  apercevo i r  une  " g rosse masse 
sombre » sur  la  vo i e  ferrée. Entendant u n  
b r u i t  de pas d a n s  le  sent ier q u i  l o n g e  le  
ja rd i n ,  i l  b raque sa torche en  d i rect ion de 
ce lu i -c i .  " Deux êtres comme je  n 'en  avais 
jamais vu, à trois ou quatre mètres de mo i ,  
marchaient l ' u n  derr ière l 'autre en d i rect ion 
de la  masse ''· Le faisceau de sa lampe l u i  
fait  vo i r  deux person nages de t rès petite tai l­
le ,  larges d 'épau les ,  vêtus de comb inaisons 
de scaphand rie rs ,  et coiffés de casques pro­
tecteu rs .  Il se p réc ip ite pou r leu r couper le 
chemi n ,  mais à ce moment, une l ueur  de  
magnés ium s u rg it de l ' eng in ,  l ' aveug le  et le  
paralyse. Un certa i n  temps s'écou le  et  le  pro­
jecteu r  s 'éte i nt .  Mar ius Dewi lde  recouvre du  
même coup l ' usage normal  de  ses  membres. 

La masse somb re s 'é lève a lors d u  so l ,  en  se 
balançant tel un hé l i coptère. " Une épaisse 
vape u r  ja i l l i t par-dessous l 'objet, avec un lé­
ger s i ff lement ''· L 'eng i n  gagne  de la  hauteur, 
pu is  se d i r ige vers l'ouest, ve rs Anzi n .  Après 
un moment, i l prend une  colorat ion  rougeâtre. 
L'Armée de l 'A i r  française,  la  pol ice a ins i  que 
la  D.S .T. recue i l lent  le  témoignage et  relèvent 
sur les t raverses du chemin  de  fer des em­
pre i ntes qui ne peuvent avo i r  été faites que 
par u n  objet dont le  poids est esti mé à 30 
ton nes. (Réf. 5, p. 109 1 6, cas 144 1 22, p.  
113127, p .  176128, p.  59138, p.  28). 

Ve rs 20 h 50, M. Anto ine  Mazaud ,  50 ans,  re­
v ient à sa fe rme, s i tuée à Mour iéras (Corrè­
ze). Son épouse s'étonne de son comporte­
ment : i l  semb le  être v ict ime d ' u n e  peu r étran­
ge.  I l  l u i  fait a lors l e  réc i t  de son aventu re. 
Dans l 'obscu rité na issante, i l  s 'était t rouvé 
face à face avec u n  être i ncon n u ,  de  tai l l e  
normale ,  vêtu de façon i nhabi tue l l e  e t  portant 
su r la  tête un casq ue sans ore i l l è res.  Glacé 
de peur, le  ferm i e r  se serait sais i  de  sa fou r­
che si l ' être d ' u n  s igne n 'eût tenté de le cal­
mer. Celu i-ci lu i  p ri t  l a  main ,  et att i ra l ' hom­
me contre son casque. Ap rès quo i  i l  s 'en 
a l la et se m it à genoux q uelques mètres p lus 
lo in .  La ren contre s 'était dérou lée dans le 
p lus parfai t  s i lence. M .  Mazaud entend i t  que l­
ques secondes p lus  tard u n  léger s i ff lement ,  
" comme u n  bourdon nement d 'abe i l l e», et 
vit s 'é lever u ne espèce d 'appare i l  somb re, de 

tro is  à quatre mètres de  longueur. < <  I l  passa 
sous les fils  à haute tension et d isparut dans 
le c ie l  en d i rect ion de L imoges.  ' '  Le rapport 
donna  l ieu à une  enquête de la part de l a  
gendarmer ie .  (Réf. 5, p.  95 1 28, p .  54). 

A 10 h 45, le 17 septembre, u n  objet a l longé ,  
vo lant  à 1 200 mètres au-dessus d e  Rome,  à 
une  v i tesse de l ' ord re de 280 km/h ,  att i ra 
l ' attent ion de m i l l i e rs de personnes.  Les ser­
v ices d u  commandement m i l itai re de l ' aé ro­
port de C iampino le d ist i ng uèrent également .  
I l  la issait d err ière lu i  une  traînée de fumée 
l u mi neuse. L 'objet accusa une ch ute b rutale 
de 400 mètres , repri t  de  l a  haute u r  et passa 
de l ' ho rizontale à une  pos i t ion vert ica le .  A 
la stat ion m i l i ta i re de Pratica d i  Mare (30 km 
de Rome), des observateu rs su iv i rent l 'objet 
à part i r  de leurs radars. (Réf. 10, p.  178 1 21, 
p. 113). 

A Danane, v i l l e  s ituée à 500 km au nord­
ouest d 'Abidjan , M. Vemhet, adm i n ist rateur  
en chef de la  subd iv is ion ,  ad ressa au gouver­
nement de la Côte d ' Ivo i re u n  rapport daté du  
19 septembre. I l  éta i t  20 h 30 env i ron ,  quand 
le  témo in  et sa fem me, a ins i  que le  médecin­
chef du  centre médica l ,  l e  chef de l a  gendar­
mer ie et le R .P .  Vyard , remarquèrent  dans le  
c ie l  u n  po int  l um i neux q u i  g rossissait .  I l  s 'a­
g issait d ' u n  OVN I ovoïde ,  nant i  d ' u n e  coupole. 
En  s i lence, l 'eng in  su rvola les env i rons de la  
v i l le ,  et  al l uma u n  phare pu issant. Toute la  
popu lat ion  put le  vo i r  pendant une  demi­
heure .  (Réf. 21, p.  189). 

le lendemain, u n  gard ien  de l 'Aéroport San­
ta Maria (arch ipe l  des Açores) assistait à 
l ' atterrissage d ' u n  eng in d 'où sort i t  u n  être 
q u i  l u i  par la dans u n e  langue i nconnue .  Très 
rap idement l 'objet décol la .  (Réf. 45, p.  31 ). 

A Chabe u i l ,  l e  26 septembre, Mme Le­
bœuf, 32 ans,  passai t  l ' après-m id i  d u  d i m an­
che,  en compag n ie  de  son mari et de  sa 
chienne Dol ly, quand vers 14 h 30, cel le-ci se 
mit à h u rle r  à la mort. Cherchant la  raison d u  
comportement i nso l i te de  s a  ch ienne ,  Mme 
Lebœuf découvrit dans u n  champ de maïs 
ce qu 'e l l e  p ri t  d 'abord pou r  un épouvanta i l  
à mo i neau.  L'épouvanta i l  en  q uest ion se ré­
véla être u n e  petite créatu re enfermée dans 
une  comb inaison de scaphandrier .  Sous u n  
casque,  deux yeux p roport ionne l lement p lus  
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g'tands que les nôtres la regardaient fixe­
nient. L 'étranger se d i rigea vers elle, d 'une 
démarche dand inante. Stupéfiée, Mme Le­
bteuf s 'enfuit pour se d iss imuler derrière des 
buissons. Tout à coup, i l  n'y avait p lus r ien, 
t;;lnd is  que la  ch ienne aboyait toujours, i m i­
tée en cela par tous les ch iens du v i l l age. 
Derrière les arb res, un d isque s'éleva, passa 
21\J ras du champ de maïs en émettant un sif­
f lèment, bascul a  et d isparut à une vitesse pro­
dig i euse. A l 'endroit  présumé où se trouvait 
l 'objet, on releva une emprei nte d 'un d iamè­
tre approxi matif de 3 m 50 ; des buissons 
étaient écrasés. {Réf. 22, p.  138 1 28, p. 132 1 
38, p. 28). 

Le jour suivant, à Prémanon {France), quatre 
enfants - Raymond Romand, 12 ans ; son 
frère Claude, 4 ans ; ses sœurs Jan ine, 9 ans 
et Gh is la ine, 8 ans - vi rent des «fantômes 
en tôle  • •  ains i  qu'une « grosse boule de feu ••. 
Ce n'est que le lendemain  qu' i ls  se décidèrent 
à relater l'événement à leur institutri ce, Mme 
Guénil lon ,  qu i  ne put cacher son émotion, car 
les enfants fi rent tour à tour le même récit. 

I l  est 20 h 30. Les enfants sont dans une g ran­
ge.  Soudai n, leur ch ien se met à aboyer. Ray� 
mond sort et « se jette p resque sur un objet 
vertical  de  forme rectangulai re- un morceau 
de sucre fendu en bas, et réfléch issant sous 
la pluie !a lum ière de la porte ». Raymond 
ramasse des pie rres et les jette dans la  d i rec­
tion de l ' intrus. 1'1 veut le  toucher lorsqu'i l est 
p récipité au sol <<  comme par une p ress ion 
i nv is ible et  g lacia le >>. Quand Jani ne, à son 
tour, arrive sur les lieux, une boule rouge se 
dand ine à quelque 150 mètres de là. I l  est  9 
heures : l es enfants vont se coucher  sans 
souffler mot à leurs parents de cette troublan­
te aventure. {Réf. 38 , p. 28 / 45, p. 11). 

Le même jour, 16 h 30. Sept carriers de Mar­
c i l ly-sur-Vienne - dont M. Georges Gatey, 
chef du chantie r  - observèrent un objet c i r­
cula i re à un mètre du so l .  L'objet était mun i 
de pales sem b lables à ce l les d'un hé l icoptère 
et qui tournaient rap idement. Un être d'un 
mètre c i nquante envi ron,  coiffé d'un casque, 
vêtu d 'une comb inaison et chaussé de cour­
tes bottes, se trouvait aux côtés de l'appare i l. 
Il était  en outre équi pé d'une sorte de gros 

·revolver. Tout comme dans l'affai re Oskar 
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Linke, un disque br i l lant o rnait sa poitri ne.  
Durée de l 'observation : 30 secondes. {Réf. 
22, p. 141). 

A 17 h 20, l ' ingén ieur civil Eugène Farn ier-
75 ans - se trouvait à Jouy-sur-Mori n  {Se ine­
et-Marne). Ce l i eu domine  deux val lées, au 
fond desque l les est i nsta l lé  l ' i mportant aéro­
d rome m i l itai re de Coulommiers-Voisi ns. M. 
Farn ier perçut un sifflement, d ressa la tête 
et d ist ingua à quelque 400 mètres dans les 
a i rs un objet de forme lent iculai re d'un d i a­
mètre de 10 mètres. Le témo in  est formel : 
l'objet tournait sur lui-même. Il paraissait 
constitué d'un métal rappelant l'alumi n ium. Au 
cours d 'une interview avec M. Leduc, spécia­
l iste en avions-fusées, le témoin devait fai re 
état de phénomènes associés : éject ion de 
''fumée ••, f lammes rouge v io let au pourtour 

de l 'eng in .  Ce dern ier  resta i m mobi le  dans le  
c ie l  une vi ngta ine de m i nutes, s ' inc l ina  en­
suite et  s 'é leva p resque à la  vert ica le, à une 
vitesse phénoménale. {Réf. 22, p. 143/30). 

{à suivre) 

Gérard Landercy, jucien Clerebaut. 

ESPRITS ATTENTIFS ET MINUTIEUX, CECI 
VOUS CONCERNE ! 
Errare humanum est : des fautes et des ou­
b l i s  se g l issent i névitablement dans les copies 
dactylograph iées puis dans les épreuves des 
artic les. La p résence d 'un correcteur est à 
tous les stades nécessai res dans la réal i sa­
t ion d 'une revue. Si ce genre de boulot est 
,, dans vos cordes ••, voulez-vous nous a ider 
à débusquer les " coqu i l les • •  ? 
N ous vous remercions d'avance de votre 
coopérat ion .  



Primhistoire et Archéologie 

Les anciens continents effondrés 

Deuxième partie : LA« TERRA AUSTRALIS INCOGNITA ». 

La croyance en l ' existence d ' un  cont inent 
dans le Pac if ique remonte à l 'Ant iqu ité c las­
s ique .  Pto lémée avait déjà ind iqué  s u r  sa  
carte u n  conti nent q u i  s 'étendait  su r  toute 
la  l a rge u r  du  Pacifique .  Au XIW s ièc le ,  Mar­
co Polo mentionne également une  terre i m­
portante dans le Sud pour  contrebalancer les 
g rands cont i nents de l 'Hém isphère Nord .  
Mercator s e  fonde sur  l a  carte d 'Orte l i u s  et 
dess ine  ce cont inent austral s u r  ses propres 
cartes. I l sout ient également la nécessi té 
d ' u ne symétrie des masses terrestres. 

C'est en 1 520 que Mage l lan ouvre les portes 
aux g randes découvertes de la Mer du Sud .  
D'autres navigate u rs le su ivent, mais au dé­
but peu de découvertes importantes sont 
faites.  En  1 605, Q u i ros et Torres partent pour 
chercher cette Terre du  S[ud. Ma is  cel le-ci  
fait toujours tache blanche sur la  carte du 
monde.  La découve rte de l 'î le de Pâques et 
de ses statues géantes par Roggeveen en 
avri l 1 722 pose au monde les premières ques­
t ions concernant l 'o rig ine  des peu p les d u  
Pacif ique. P l u s  tard ,  Cook v is i tera l 'î le  au 
cours de son second voyage. Un  de ses 
compagnons,  J . -H. Fo rster, note dans ses 
" Observat ions ,. ( 1 778) que " les î les hau­
tes de la  Polynés ie sont les restes d 'un con­
t i nent submergé ,  qu i  anciennement aurait  
com m u n iqué avec l 'Asie et en au rait t i ré sa 
popu lat ion ; ce conti nent au rait disparu en 
s 'affaissant, et les pl us  hautes montag nes se­
raient  seules restées au-dessus des eaux ; 
e l les auraient servi de refuge aux hab i tants 
pr im it ifs " · 

Le 1 9" s ièc le nous fait découvri r le Pacif ique 
dans sa tota l i té. Nombreuses sont déjà les 
théories avancées concernant ce cont inent 
effondré,  que certa ins appe l lent  l 'Océan ide .  
Dumont d ' U rv i l le ,  cé lèbre navigateur  f rançais ,  
f it u n  long voyage dans le Pacif ique .  Dans 
son " Mémo i re sur les l i es d u  G rand Océ­
an , ( 1 834) , i l  nous d i t  : « Ne serait- i l  pas p lus  
s imp le  de supposer qu 'un  cont inent ou g ran­
de île, comme l 'Austra l ie ,  dut  jad is  occu per 
une partie de l 'Océan ie ,  hab itée par un peu­
p le  dont les tr ibus polynésiennes ne sont que 
des débris  échappés à que lq ues g randes 
convu ls ions d u  g lobe ? ». Une autre g rande 
f igu re pou r tout ce qu i concerne l ' h i sto i re 
du  Pacif ique au 1 9• s iècle est l e  belge Moe-

ren hout.  D 'abord consul  des Etats-Unis ,  i l  
devient p lus  tard consul  d e  France à Tah i t i .  

Ses nombreuses années passées en Poly­
nésie l ' amenèrent à conc lu re que la race 
polynés ienne eut son foyer pr im it i f  su r  u n  
cont inent s i tué à l ' Est du  Pacif ique.  D 'autres 
voyage u rs et savants comme Marcou ,  Gar­
n ie r, Marion-Dufresne ,  Jaco l l i ot ,  Auguste le  
P longeon,  P .  Sch l iemann ,  etc . ,  ont égale­
ment avancé la thèse d ' un  cont inent eng lou­
ti. 

Vers 1 865, l'abbé Charles-Et ienne B rasseu r 
de Bourbou rg entreprit la t rad uct ion d ' un  
document Maya appe l lé  Codex Troano,  q u i  
re late la  descript ion d 'une  g rande catastro­
phe.  Brasseu r  a que lque peu i nventé un nom 
pour le pays détru i t  lors de cette catastro­
phe.  Ce pays au rait existé dans le  Pacif ique 
et se serait appelé MU. I l  faut attendre 1 920 
afi n  que ce cont inent  reçoive ses " t i tres de 
nob lesse " · C'est le co lonel  Chu rchward qu i  
vu lgarisera le  nom .  Mythe ou réal i té ? Qu'en 
est- i l  exactement et sur  que ls  documents 
se base-t-on ? Dans la  p réface de son pre­
mier ouvrage ,  le  co lone l  Chu rchward , q u i  est 
en que lque sorte le << découvreu r •• de MU ,  
s 'exp l ique  : •• Toutes affi rmat ions sc ientif i­
ques de  ce l ivre sont fondées sur l a  t ra­
duction de deux séries de tablettes anc ien­
nes. I l  y a les tablettes d 'ori g i ne Naacal dé­
couvertes par moi i l  y a de nombreuses an­
nées aux I ndes, et une importante co l lec­
t ion de tablettes en p ierre, p lus  de  2 500, 
découvertes récemment au Mexique par Wi l ­
l i am N iven.  Ces deux sér ies de tablettes ont  
l a  même o rig ine  : car chaque sér ie est  com­
posée d 'extraits des Ecritu res I nsp i rées et 
Sacrées de MU. , 
C'est au début de ce s ièc le  que N iven. u n  
m inéra log iste amér ica in ,  f i t  une découverte 
assez soectacu la i re dans la val lée de Mexi­
co. I l  retrouva notamment des t races de deux 
civi l i sat ions ancien nes et trois pavages fai­
sant part ie de g randes c ités. Ces pavages se 
s i tuent à des profondeurs de + 2,5 m, 4,5 m 
et 1 2  m de la s u rface. Mais c 'est au n iveau 
du  t ro is ième q u ' i l  découvrit des ru i nes de 
nomb reux bâti ments. En  poursu ivant ses 
fou i l les,  N iven mit à jour  p l us  de deux m i l le 
s ix  cents tablettes g ravées en p ierre, q u i  fu­
rent datées à p lus  de 1 2  000 ans. G râce aux 
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ligure 1 
Carte de M U  dessi née par Chu rchward (The Lost Continent of M U) 

P,\CIFICI 

découvertes de N iven ,  le co lonel  Chu rchward 
put confi rmer ses propres recherches et fai­
re de  nomb reuses comparaisons qui toutes 
confirment un même point commun : l ' exis­
tence du Cont i nent de MU dans l'Océan 
Pacif ique .  

Dans une série de cinq ouvrages, Chu rchward 
nous donne la base d'u ne re l i g ion  fonda­
menta le ,  cons idérant M U  comme l a  mère­
patrie de l 'Homme : " Le Jard i n  d ' Eden n'était  
pas en  Asie, mais se t rouvait sur u n  Cont i­
nent ,  maintenant eng louti au fond de l 'Océan 
Pacifique .  L'Histoire b ib l i que  de la  Créat ion : 
l 'épopée des sept jours et des septs nu its, 
ne  t rouve pas son orig ine  chez les peu p les 
d u  N i l  ou de l ' Euphrate , e l l e  p rovient  de ce 
Cont inent  aujou rd ' h ui d isparu : M U ,  la Mère­
Patrie de l 'Homme. , 
C'est au début de sa carrière mil itai re que 
Chu rchward rencontra aux Indes un g rand­
prêtre s'intéressant  aux anc iennes trad it ions 
et civi l isat ions de  l ' Inde .  Pou r des raisons 
qui n 'ont  toujours pas été expliq uées, ce p rê­
tre l u i  enseignera une part ie de son savo i r  
et tout particu l ièrement i l  l u i  apprend ra u n e  
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écr i ture depu is  longtemps oub l iée et seu le­
ment con nue par deux autres g rands-prêtres 
aux I ndes. Cette langue était considérée com­
me la langue orig i ne l l e  de l 'Homme. Pendant 
deux ans Churchward s'i n it ia  à in terpréter 
cette écritu re antédi luv ienne.  Plus tard , le  
g rand-prêtre lu i  montre ra des tab lettes en 
argile ,  dont certa ines furent directement écri­
tes par les Naacals venant  de la Mère-Patr ie .  
Ces tablettes décrivaient la  Créat ion de la  
Terre et de l 'Homme, a i nsi que le l ieu où i l  
apparut pour  la p remière fo is  : l e  pays de  
MU.  

Chu rchward crut s i ncèrement avo i r  t rouvé les 
premiers mai l lons de  l'orig ine  de l 'Homme. I l  
rechercha en  Inde  e t  en B i rman ie  d'autres 
tablettes. Partout on lu i  répond i t  qu'on en 
ignora i t  l 'existence, mais i l  ne se déco u ragea 
pas et entrep rit d 'étud ier  tous les anciens 
écrits et légendes existant dans le  monde.  
C'est a ins i  qu'i l f i t  des comparaisons avec 
les p remières c iv i l isat ions des G recs, des 
Chaldéens,  des Babyloniens,  des Perses, des 
Egypt iens et bien sûr des Hindous.  I l  put 
con cl u re que toutes ces civi l isations  furent 



i nd iscutablement précédées par la c iv i l isat ion 
de MU .  Mais c'est dans le  Pacif ique  que le  
co lone l  Chu rchward f i t  le  p lus  g rand nombre 
de découvertes. Lors d ' un  voyage au Ti bet, i l  
eut l 'occas ion de  copier  dans u n  temple la  
carte de l 'ancien Cont inent  de M U. L 'aven­
ture de Chu rchward est pass ionnante ! Lors­
q u ' i l  qu itta l'armée, il conti nua à parcouri r  le  
monde afin  de  rechercher des p reuves sup­
p lémentai res. Son premier  l ivre : " The Lost 
Conti nent of MU ••, paru en 1 931 , connut  1 8  
rééd it ions jusqu 'en 1 955. 

Ces dern ières an nées, i l y eut un  nouve l in­
térêt pour  ce Conti nent d isparu . Les ouvrages 
de Chu rchward restent la  base de toute étude 
m uènne,  mais l es méthodes de recherche 
sont p lus  sér ieuses.  Voic i  ce que  d i t  le  pro­
fesseu r  Lou is-Cié!ude Vincent à propos des ta­
b lettes sans références du  colonel  Church­
ward : « Si  Chu rchward a b ien fou rn i  certai­
nes rep roduct ions de tab lettes à h iérog ly­
phes,  avec leur  trad uct ion ,  que l 'on  a le d ro i t  
de d iscuter, vo i re de  contester, comme pour 
tous les h iérog lyphes, i l  n 'en reste pas moins 
que ,  d 'après l ' exposé sur  l 'o rig ine  de ces ta­
b lettes, Chu rchward ne nous donne « aucune 
i n d icat ion ••, n i  « référence • •  de « l ieu  • •  sur  
les temp les d 'où i l  put extra i re et se fai re t ra­
d u i re les d ites tablettes (de M U ,  des Naacals 
ou de  B u rma) .  Semblab le att i tude n 'est pas 
scient i f ique et e l le  autorise toutes les néga­
t ions ,  tous les rejets. B ien q u ' i l  soit désormais 
à la  mode de créer des atmosphères de  se­
crets, aux a lento u rs des act iv ités atomiques 
ou astronaut iques,  nous ne ret iendrons donc 
que b ien fa ib lement ,  en raison de leur  o rig ine 
< <  secrète ••. les p rétent ions de Ch u rchward 

t i rées des tab lettes en quest ion ••. Le côté 
beaucoup p lus  sérieux des études m uèn nes 
actue l les est p rouvé par l ' i ntérêt que l eu r  por­
te l ' i nst itut Marqu ina-Jo l i cœur, de Londres. 
En 1 959, l ' I nstitut contacta i t  le  p rofesseur 
amér icain Reesdon Hurd lop afi n d 'o rganiser 
une expéd ition et de  rechercher des preuves 
concrètes de l 'existence du Cont inent de M U. 
Lorsq ue le p rofesseur L.-C. V incent écrit  que 
'' l 'on a le  d roit  de d iscuter, voi re de contes­
ter •• toutes les trad uct ions d ' h iéroglyphes, i l  
cons idère également les h ié rog lyphes égyp­
t iens,  p le ins  d 'astuces et d ' i nterp rétat ions.  L? 
preuve fut don née par le  professeu r  R .  Hu rd-

figure 2 
Tab,JeHes de l·a col'lection Niven 

(J. Churchward, The Ohi,ldren of MU) 

lop lorsq u ' i l  f i t  une nouve l l e  i nterprétat ion du 
texte h iérog lyph ique du t i tre du < <  L ivre des 
Morts •• des anciens Egypt iens.  Au chapi tre 5 
de son premier  ouvrage,  Chu rchward nOUl\ 
parle également du << Livre des Morts ••. <<En  
h ié rog lyphes égypt iens ,  écr it- i l ,  l e  nom s 'écrit>· 
'' Per-m-h ru ••. Selon les égyptologues, ' ' per •• 
s ign if ie << arrivant ••. '' h u ru •• veut d i re <<jour  •• 
et '' m •• est une préposi t ion s ign if iant '' de ,. 
(vo i r  f ig .  3) . En français ,  on  écrit donc 
<<Sort i r  du  jour  • •  ou encore <<Sorti r au jour  ••. 

toujours d 'après le papyrus d 'An i .  Le profes­
seu r  Hurd lop a rem is  à sa vra ie  p lace un s i­
gne  du  texte hiérog lyph ique mal d isposé. H 
faut donc l i re : << M U  est sorti d u  jour  •• ou 
' '  M U  a été eng lout i  ••- Ains i ,  le  < <  L ivre des 
Morts • •  serait b ien u n  mémoria l  sacré par­
lant de M U .  

Après avo i r  fait cette découve rte, le  p rofes­
seu r R .  Hurd lop se rend i t  dans la val lée de 
Mexico, à p roxi m ité des endro i ts où N iven f it  
ses découvertes il y a p rès de 70 ans. Les 
fou i l les furent entreprises à g rande échel le .  

9 



figure 3 
1. H ié roglyphe off ic iel de • PER·M-H RU • ou • Sortir 

du Jour  • d 'après le Papyrus d'An i .  
2. Hiérog lyphe rect i f ié e t  correct s ign if iant : • M u  est 

sorti du  Jou r  • ou • Mu a été eng louti •. 

(Tony Earl l ,  Mu Revealed) .  

A 19 m du sol , on  découvrit un sarcophage 
dans les ru i n es d'un anc ien temple .  A l ' i nté­
r ieu r du sarcophage furent t rouvés 69 rou­
l eaux de papyrus i ntacts. Les mesu res pr ises 
au carbone 1 4  i nd iquent une datat ion de 
23 000 ans, soit 10 000 ans avant  le  dé luge .  

Les rou leaux aura ient  été écrits par u n  jeune 
p rêtre, nommé Kland .  I l  au rait  été  é levé dans 
u n  pays nommé Muror  ( M raur) et se serait 
expatr ié plus tard dans la  rég ion  de  la vallée 
de  Mexico. Le cont inent décrit par ce jeune 
p rêtre sera i t  d ' une  surface p l us réd u ite que 
ce l u i  décrit  par  Chu rchward. 

L 'ouvrage que le p rofesseur Hurd lop se pro­
pose d 'écri re ne sort ira que dans ton ou deux 
ans.  D ' i c i  là ,  d 'autres découvertes épporte­
ront peut-êt re d es p reuves Sl•PPiémentai res à 
l ' existence du Cont i nent  de MU. 

Jacques Dieu. 
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Etude et Recherche 
Réflexions sur la propulsion 
des OVNI, 2ème partie : 
une propulsion magnétohy­
drodynamique? 

Introduction 

Sur  la  base des faits et confo rmément à la 
méthode scient if ique ,  il est raisonnable d 'ad­
mettre que les OVN I peuvent être des eng ins  
d 'ori g i ne  extraterrestre. C'est au mo ins  une  
bonne  hypothèse de t rava i l ,  comme nous  
l ' avons exposé dans l a  p remière part ie de 
cet  a rt ic le  (vo i r  i n fo respace no 8, pp.  31 -34) . 
I l  est b ien  évident cependant que l ' hypothè­
se des " extraterrestres , n 'est pas faci le  à 
admettre et que les arguments fondamentaux 
contre ce l l e-ci sont surtout d 'o rd re théori­
que. I l  ne suffit pas en effet d 'exami ne r  la  
cohérence i n terne et l a  créd ib i l ité des témoi­
g nages, i l  faut cons idére r  aussi la  plausibi­
lité du phénomène p ris  en l u i-même. Cette 
quest ion  se pose en part i cu l ie r  pour  le mé­
canisme de propu ls ion de ces eng i ns .  Ce 
qu 'on  nous rapporte est en effet tellement  i n ­
compréhens ib le  que ce la  parait absurde.  
Une étude approfond ie  d u  problème des OVN I 
do i t  donc imp l i quer  aussi une certaine ré­
f lexion à ce n iveau théor ique.  On ne peut pas 
s imp lement se contente r de rejeter le phé­
nomène en b loc,  parce q u ' i l  ne rentre pas 
dans nos catégories mentales usue l l es .  Mais 
on ne peut  pas non p lus  se lancer  dans des 
spéculat ions g ratuites. I l  y a effect ivement 
certai nes contra in tes. O n  ne doit  pas s 'éton­
ner, sans doute ,  que des " extraterrestres .. 
pu issent mettre en œuvre une  technologie 
beaucoup p l us avancée que la nôtre.  I ls peu­
vent même d isposer de sources d'énergie 
que nous ignorons complètement. Mais il est 
i nadm issi b le  q u ' i ls pu issent v io ler  les lois 
physiques que nous con naissons. Il faut donc 
se demander s ' i l  n 'est pas possi b le  d 'entre­
vo i r  au mo ins  l ' une  ou l ' autre possibilité pou r 
le fonctionnement de ces eng i ns,  à l 'a ide de 
pr inc ipes con n us,  suscept ib les d 'app l i cat ions 
nouve l les. C'est ce que nous a l lons essayer 
de fai re, en  partant  de la  q uest ion fonda­
mentale que voic i  : 

Comment peut-on faire bouger un objet ma­
tériel ? 

La lo i  de Newto n  (force = masse x accé­
lérat ion) s 'app l ique  au cas d ' u n  corps maté­
r ie l  donné ,  sou mis à l 'act ion d ' une  force 



donnée.  C'est le cas par  exemple  d ' une  p ier­
re q u i  " tombe » sous l ' action d u  champ g ra­
vifique  terrestre. Ma is  cela veut d i re que le  
corps matér ie l  cons idéré est  ob ligé  de  sui­
vre l 'action de  la  force appl iquée d'une façon 
tout à fait passive. I l  est bien évident que 
les OVN I ne fonctionnent  pas de  cette façon,  
p u isq u ' i ls sont capables de contrôle r  leurs 
mouvements d ' u ne façon active. I l s  ne se 
meuvent pas s imp lement en sub issant l 'effet 
d ' u ne " force d ' act ion ., p rodu ite par un au­
tre corps, mais i ls doivent exercer eux-mê­
mes une (( force d'action ,, sur autre chose. 
Dans ce cas i l s  peuvent se mouvo i r, en ef­
fet, par  su ite de la « force de réact ion ., 
qu ' i l s  ressentent. 

Pou r  comprendre ce pr inc ipe de la propul­
sion par réaction, i l est ut i le  de passer par 
que lques considérat ions p ré l i m ina i res, fon­
dées sur le  concept de l'impulsion. L ' im­
pu ls ion (ou la  quantité de m ouvement) d ' un  
corps matér ie l  est éga le  au p rodu i t  de  l a  
masse de c e  corps p a r  sa vitesse i nstantanée. 
La lo i  de Newton peut a lors s 'expr imer  de 
l a  façon su ivante : « l a  force app l iq uée est 
égale à l a  variat ion de l ' i mpu ls ion par u n ité 
de  temps ». I l  s 'est révélé  que cette nouve l le  
formu lat ion est  p lus  généra le  que la  premiè­
re (pu isqu 'e l le  est encore valable quand la  
m asse n 'est pas constante ,  comme c'est l e  
cas  en re lat ivité) . Cette nouve l le  formu lation 
permet aussi de d i re que « l ' i m pu ls ion doit  
rester constante s' i l  n 'y  a pas de  force app l it 
quée "· C'est l e  principe de la conservation 
de l'impulsion. Cel u i-c i  permet mai ntenant de  
rendre compte assez fac i lement d u  pr incipe 
de l ' action et de la réact ion .  

Cons idérons par exemple deux enfants qu i  
se t iennent su r  des pat ins à rou lettes. Admet­
tons que l ' u n  d 'eux essaye de mettre l 'autre 
en mouvement, en exerçant une « force d 'ac­
t ion , sur  l u i , au moyen de son énerg i e  m us­
cu la i re. Ce q u i  se passe a lors ,  c 'est que tous 
les deux sont mis en mouvement. Pour com­
p ren d re cela, i l  suffi t  de  constater que l ' i m­
pu ls ion d u  système g lobal  do i t  rester 
i nchangée, pu isqu 'on n 'a  pas app l iqué une 
force de  l 'extér ieu r. Ma is  cela n ' i mp l ique  pas 
que l ' impu ls ion de chacun des deux corps 
matériels , A et B, q u i  const i tuent ce systè­
me,  doive, reste r  i nchangée. I l  suff i t  que  les 

var iat ions d ' i mpu ls ion se compensent tou­
jours m utue l lement.  Ad mettons que A exer­
ce une  force sur  B. I l  faut a lors que l ' i mpu l ­
s ion de B change (conformément à l a  lo i  de  
Newton) .  Ma is  i l  faut  aussi que  l ' i mpu ls ion  de  
A change ,  pu isque l ' i mpu ls ion  total e  do i t  res­
ter i nchangée. Com me un changement d ' i m­
pu ls ion est équ ivalent à une  force appl iquée,  
nous pouvons d i re que tout se passe ccm me 
s i  l e  corps A sub issait aussi l 'act ion d ' une  
force. C'est la « force de réaction ». Cette 
force de réaction est toujours égale et oppo­
sée à la force d'action, pu isque les change­
ments d ' i mpu ls ion des corps A et B doivent 
se compenser m utue l lement .  Notons que ce 
pr inc ipe reste va lab le pour tout " mouvement 
i nterne , ,  d 'un système, même si ce système 
se déplace g lobalement sous l ' action d ' une  
force externe. Tout objet q u i  arrive à bouger 
par ses p ropres moyens do i t  nécessai rement 
mettre en œuvre ce pr inc ipe de  l ' action et  
de l a  réact ion .  I l  en est  de même des OVN I , 
si ce sont réel lement des eng i ns m atér ie ls .  

Propulsion par éjection de matière ou par 
déplacement de l'air ambiant. 

Avant de fa i re des p roposit ions p l us  concrè­
tes concernant le  mécan isme de propu ls ion 
des OVN I ,  i l  est  bon de se rappe ler  l e  pr inc ipe 
de fonct ion nement de nos p rop res " objets 
volants >>, Nous constatons a lors q u ' i l  y a 
essent ie l lement deux systèmes pour  ass u re r  
la  p ropuls ion d ' un  t e l  eng in , su ivant q u ' il se 
meut dans le vide ou dans un  fluide. 

Quand nous entendons par ler de p ropu ls ion 
par  réact ion ,  nous pensons spontanément 
aux « fusées > >  qui  se p ropu lsent par une 
éjection de matiè�e. C'est le  même pri nc ipe 
q u i  est à la base d u  cc recu l ,, d ' u n  fus i l .  
Ma is  i l  y a une d i fférence i mportante. A lors 
que la  bal le  est éjectée prat iquement de fa­
çon instantanée, il y a éject ion conti nue  de  
gaz  par une fusée, pou r que cel le-ci pu isse 
atte ind re une vitesse assez g rande. Mais  ce la 
i mp l ique  qu ' i l  faut  emporter au départ la 
matière qui ne sera éjectée qu'au fur et à 
mesure. Ceci augmente ma lheureusement 
l ' i ne rt ie  d u  système au début d u  voyage et 
d i m inue  donc considérab lement l 'eff icacité 
d e  ce p rocédé. En fait ,  on peut démontrer 
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que : 
V = v Jog(M/m) ,  

où  V est la  vitesse qu 'une  fusée peut acqué­
rir par l 'éjection  d ' un  gaz à l a  vitesse v 
(supposée constante) , si M et m rep résentent 
respectivement la  masse tota le  de  la  fusée 
au début et à l a  fin de  la  pér iode d 'éjection. 
Le logarithme q u i  intervient ici est Je loga­
rith me natu rel (en base e). C 'est la fameuse 
« loi du rapport des masses "· Elle montre 
que Je rapport M/m do i t  être t rès g rand si 
l 'on  veut atteind re une vitesse V assez g ran­
de, étant donné que la  combustion chimique 
ne fou rn i t  que  des vitesses d 'éjection v de 
l 'ordre de 2 000 à 3 000 m/s. Le seul moyen 
d 'amél iorer  le  rendement g lobal de  nos fu­
sées actuel ' les consiste en J 'uti l isation d ' un  
système de « fusées à étages " (vo i r  réf. 4, 
p. 81 ) .  I l  existe cependant une autre so l ut ion 
dont on  peut déjà entrevoi r  J 'ut i l isation (sous 
certaines formes) dans un  aven i r  re lativement 
p roche.  I l  s 'ag i t  de propulseurs ioniques, 
c'est-à-dire d ' u n  « jet de p lasma " dans lequel  
les ions sont accé lérés par des champs é lec­
tromag nétiques (vo i r  réf. 4, p. 98 et réf. 5, 
p. 57) . On peut atteind re a ins i  des vitesses 
d 'éject ion de l ' o rd re de 1 00 000 m/s. 
Heureusement,  on peut uti liser des moyens 
beaucoup moins onéreux pour arriver à pro­
pu lser  un corps matérie l q u i  se meut dans 
un  f lu ide. I l suffit, en  effet, de mettre en mou­
vement une certaine portion du fluide am­

blant. C'est ce que  nous faisons d 'a i l leu rs 
quand nous nageons. En fait, i l  s 'agit aussi 
d ' une  applicat ion du princ ipe de J 'action et 
de  la  réaction ,  pu isque nous d ist inguons 
deux systèmes dont J 'un subit  une  « force 
d'action " et J 'autre par conséquent une 
« force de réaction » .  Ce pr inc ipe est  uti l i­
sé à large éche l le. Mais nous nous servons 
p resque toujours de moyens mécaniques 
pou r mettre Je fluide ambiant en mouvement, 
q u 'i l  s 'agisse des rames action nées à la 
force des b ras, ou des hé lices des bateaux 
et des avions m ises en rotation par l a  force 
,motrice. Les « jets » actuels font cependant 
appel  à un pr inc ipe différent, pu isqu'on com­
munique de l ' i mpu lsion à J 'a i r  q u i  rentre dans 
Je tu rbo-propu lseur  à J 'aide d ' une  combustion 
chimique. N 'y au rait- i l  pas d 'autres moyens 

· pou r provoquér un  déplacement de J'air am-
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biant ? Ne serait-ce pas à cela qu 'i l  faud rait 
penser dans Je cas de certains OVN I ? 
Nous c royons pouvo i r  concl u re,  en fait, après 
avoir passé en revue un  g rand nombre de 
rapports d 'observation , q u ' i l  est poss ib le de 
disting uer  deux types d'OVNI , dont les uns 
seraient adaptés à d es voyages à travers le 
« vide » de l 'espace i nterp lanétai re et inter­
ste l l a i re, tand is  que  les autres se raient p lus  
adaptés aux évol utions dans les  f lu ides que 
constituent notre atmosphère terrestre et 
l 'eau des océans. 
On a pu observer en effet des « objets " de 
g rande tai l l e  et de forme c igaroïde,  stat ion­
nant à une  certaine a l titude,  dont sortaient et  
où rentraient des « objets » de tai l l e  p lus  pe­
tite et de forme arrondie. On les appe l l e  com­
mu nément des cc vaisseaux-mères,, , tand is  
que les  p roverbia les « soucoupes » feraient 
part ie de  la panoplie des « engins d 'exp lo­
ration ». Les « vaisseaux-mères » se p ropu l­
sent sans doute par u n  mécanisme d 'éjec­
tion .  I l  s'ag it  p robablement d ' u n  jet de p lasma 
basé sur la IJ,i}ifh;isè ·� l 'énerg ie  de  fus ion ; 
ceci pou rrait [JJêrrie s� fai re en uti l isant la  
matière interstel la i re rencontrée en cours de 
route. I l  est poss ib le  aussi qu' i l  s 'agisse d ' u ne 
ém ission de photons, dont la vitesse est de  
300 000 km/s. Mais pour l 'instant i l  est vain 
de voulo i r  pousser ce gen re de spécu lations 
p lus  loin ,  pu isque nous ne d isposons pas 
de  témoig nages qui  puissent nous g uider  
dans cette démarche. 
La s i tuation  est tout à fait d i fférente cepen­
dant pou r les OVN I qui  se meuvent dans 
notre basse atmosphère et que l 'on a pu 
observer souvent de très p rès, en  particu­
l i e r  lors des « atterrissages ». Les formes de  
ces « objets volants » sont  variab les, mais 
i l  s 'agit  généralement d e  formes assez com­
pactes (bou les, cigares, œufs,  cônes et sou­
coupes) , à su rfaces l isses. Ce qui frappe les 
témoins surtout, ce sont les caractéristiques 
suivantes : 
1 .  les performances extrao rd ina i res. 
2. J 'absence de toute structu re apparente 

pouvant donner  une  idée d u  mécanisme 
de p ropu ls ion. 

3. l ' absence totale ou  presque totale  de  
bruit. 

I l  y a que lques except ions à ces règ les (jets 



::le f lammes, petites hé l ices, bru i t  assou rd is­
sant ou exp losions). Mais ce sont q uand 
même ces caractér ist iques que  l 'on  ren con­
t re dans la  p l upart des cas et ce sont b ien  
el les qu i  rendent  ces « objets , te l lement 
mystérieux. Pou rtant ce n 'est pas pou r cela 
q u ' i l  do ive s 'ag i r  de s,e rce l le rie .  Essayons 
donc de vo i r  s ' i l  n ' est pas poss ib le  de ren d re 
les p rop riétés de ce dern ier  type d 'OVN I un  
peu p l us  plausibles, en part icu l i e r  quant  à 
l eu r  mécan isme de p ropu ls ion .  Si ce sont 
des eng ins  matér ie ls, i ls do ivent  se mouvo i r  
p a r  réact ion,  e t  même, très p robablement ,  
par une m ise en  mouvement d u  f lu ide am­
biant  (une ém iss ion d 'ondes d i r igées étant 
beaucoup mo ins  p robab le) . Seu lement, i l  
n ' est pas nécessai re d ' ut i l iser  pou r cela des 
moyens mécan iq ues. 
Action électromagnétique sur l 'air ionisé. 

La c lef du mystère semble être contenue 
dans les  rapports d 'observat ion ,  pu isqu 'on  
s igna le  très souvent  l ' existence d ' u n e  très 
forte luminosité au vo is i nage i mméd iat de 
ces " objets '' · Cette l u m i nosité est vari able ,  
aussi  b ien en cou l e u r  q u 'en i n tens i té et par­
fo is e l le  est aveug lante " comme cel le  d ' u n  
arc é lectrique " ·  L'expl icat ion la p lus  d i recte 
et la p lus  s imp le de ce phénomène fait appel 
à l ' existence d ' u n e  ionisation très intense de 
l 'air auto u r  de  ces eng i ns.  Certa ins  témoi ns 
ont remarqué ,  d 'autre part ,  que le déco l l age 
de ces OVN I peut se fai re en  deux étap�s : 
d 'abord l 'objet devient t rès br i l lant ,  ensu ite 
i l part brusquement à une vitesse foud royan­
te. Tout se passe donc comme si l 'objet ava it 
beso i n  d ' une  ion isation  de l ' a i r  amb iant pou r 
se mettre en  mouvement et comme s' i l  pou­
vait enc lencher b rusq uement u n  champ de 
force pour mettre cet ai r i on isé en mouve­
ment. I l est assez log ique de penser q u ' i l  
d o i t  s 'ag i r  d ' u n  champ électromagnétique, 
agissant d i rectement s u r  chacune des parti­
cu les chargées dans l 'a i r ion isé q u i  entou­
re l ' eng in .  
Remarquons tout de su ite que  les  co l l is ions 
entre les part icules chargées et les part i­
cu les neutres do ivent con d u i re f ina le­
ment à u n  entraînement généra l  de 
toute la masse d ' a i r. Dans ce cas, i l  faud rait 
donc q ue l 'on  pu isse percevoi r, au  mo ins  
dans certa ins  cas, l 'effet de ce déplacement 

d'air au vo is i nage des OVN I .  C 'est effective­
ment ce q u i  se passe , comme nous le mon­
t rerons dans la t ro is ième part ie de cet art i­
c le .  Notons aussi que  l 'OVN I pou rrait acq ué­
ri r u n e  vitesse assez g rande,  même si l ' a i r 
ambiant  n 'est dép lacé q u ' avec u n e  vitesse 
assez modérée. I l  suff it en  effet de  dép lacer 
une  masse d 'a i r  assez g rande.  Considérons 
par exemple  le cas d ' u n  décol lage brusque. 
Pou r amener u n  eng in  de masse m à 
la v i tesse V, i l  faut com m u n iquer  u n e  vi tes­
se v à une masse d'a i r  M, te l le que Mv = 
mV. Comme la densité de l ' a i r  est d e  l ' o rd re 
de 1 g/l i t re ,  i l  en résu l te que l 'on peut obte­
n i r  par exemple  un rapport V/v = 1 00, en  
déplaçant u n  vo l u m e  d 'a i r  de l ' o rd re de 1 0  000 
m3, si l 'eng i n  a u n e  masse de l 'o rd re d ' u n e  
tonne .  Ce vo l u me co rrespond à celu i  d ' u n e  
sphère d o n t  le rayon est de l 'ord re de 1 3,5 
m.  Cela suppose évidemment une tech no lo­
g ie  stupéfiante, mais cela n 'est pas i mpos­
s ib le  en principe. 
Voyons mai ntenant un peu p l us  en déta i l  
comment u n  champ é lectromag nétique  peut 
ag i r  sur de l 'a i r  ion isé et com ment on  peut 
réa l iser  a ins i  la  p ropu ls ion d ' u n  eng i n  ( 1 ) .  
Rappelons d ' abord q u 'une particule chargée 
placée dans un champ électr ique E et u n  
c h a m p  mag nét ique !! ressent une  forée é lec­
tromagnét ique : 

E = q :m + � (y x m 
q u i  dépend de la charge q et de la v itesse y_ 
de la part icu le. Le second terme correspond à 
l a  «force de Lorentz , (où l a  vitesse de l a  l u­
m ière c i ntervient au dénomi nate u r  quand 
o n  u t i l i se le  système d ' u n ités cgs m ixte) . L'ex­
p ress ion (Y X !!) dés igne un vecteu r  q u i  est 
perpend icu la i re aux deux vecteu rs y et !! et 
qu i  est or ienté comme il est i nd iqué  à la fi­
g u re 1 .  La g randeur  de ce vecteu r  est éga­
le au  p rodu it de la  g randeu r d u  vecteu r  !! 
par la g randeur  de la project ion d u  vecteu r  
y_ s u r  la  d i rect ion perpend icu la i re à !! dans 
le p lan (y_, !!) . Ce vecte u r  est  appelé p rod u i t  
vector ie'l de y_ par f!. 
(1) L ' idée d ' u ne propu·ls ion des OVN I par act ion élec­
tromagnét ique sur  de l ' a i r  ion isé a été env isagée déjà 
par M .  M aur ice de San, depu is  les années 50. Je t iens 
d ' a i l l eu rs à remerc ier  M .  de San pour  avo i r  st imulé,  
par les conversat ions que  nous avons eues, les dé­
veloppements que l ' on trouve dans cet artic le .  
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Le mouvement des part icu les chargées n 'est 
pas seulement déterm iné  par l 'act ion de la 
force ;[, mais  aussi par l ' act ion  des co l l i­
s ions.  Si ces co l l is ions sont assez f réquen­
tes, on peut parl e r  d ' u n  mouvement moyen, 
rég i  par une  force de frottement f, à laque l le 
i l  faut  ajouter une  force �. si l 'on  do i t  ten i r  
com pte d e  l ' act ion  d u  champ g ravif ique et 
d ' u ne i n homogénéité dans la répart it ion des 
part icu les. L 'ensemble de  ces facteu rs donne 
une t rès g rande r ichesse aux phénomènes 
possib les. L'étude de ces phénomènes cons­
t itue l 'objet de l a  magnéto-hydrodynamique, 
q u i  est une sc ience assez j eune  et relative­
ment complexe. 

La poss ib i l i té de  p ropu lser  un eng i n  par p ro­
duct ion de champs é lectrique et mag nét ique 
su ivant une géométr ie telle q u ' i l  en résu lte 
une action eff icace s u r  l 'a i r ion isé entourant 
cet eng in ,  devrait être exami née mai ntenant 
par des spéc ia l i stes de la magnéto-hyd rody­
namique. Comme je n 'a i  pas le p riv i lège 
d'une tel le spécia l i sation ,  je  me contentera i  
de  que lques cons idérat ions générales.  I l  me 
paraît ut i le ,  en part ic u l ier ,  d 'att i re r  l ' attent ion 
sur le  fa i t  que l 'on  peut chercher  à réa l iser 
une p ropu ls ion magnéto-hyd rodynamique ef­
f ic iente à part i r  de deux poin ts de vue d i ffé­
rents. Ou b ien on considère l 'accélération de 
l ' eng in ,  ou b ien on considère sa vitesse de 
régime. L'accé lérat ion sera maximale quand 
la  force de  réaction que  ressent l 'eng in  est 
m aximale .  I l faut pou r cela que la  force d 'ac­
t ion que l 'eng i n  exerce sur  l ' a i r  ion isé soit 
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aussi importante que possi b le ,  que l le  que 
so i t  l a  d i rect ion d u  mouvement des part icu­
les chargées dans l 'a i r ion isé. Mais i l  est 
poss ib le  aussi d 'admettre que l 'eng i n  ne 
ressent p lus de force accé lératrice et q u ' i l  
s e  meut d o n c  à une certa ine  vitesse de  ré­
g i me .  Ce l l e-ci sera a lors déterm i née par la  
vitesse de déplacement de  l 'a i r ion isé par 
rapport à l 'eng i n .  

Force maximale. 

En p rodu isant u n  champ électrique ;ID et u n  
champ magnét ique  !!.  l ' eng i n  exe rce su r cha­
cune des part icu les chargées la force ;[, dé­
f in ie  p lus  haut.  La somme de ces forces, pou r 
l 'ensemb le  de toutes les part icu les chargées 
qui entou rent l 'eng i n ,  est égale et opposée 
à la  force de réaction ag issant sur l 'eng i n .  
M a i s  le  p rem ier  terme de ;[ donne une som­
me nu l l e  pour tout é lément de vo l u me où le  
champ ;ID a une valeur  donnée, d u  moment 
que  le  m i l ieu ion isé (ou p lasma) est en 
moyenne é lectriquement neutre .  Un  champ 
électr ique seul  ne pou rra i t  donc pas p rodu i ­
re  d 'effet. Le champ mag nétique ,  par contre ,  
peut p rodu i re u n  effet d u  moment que l a  som­
me des termes qy par cm3 est  non nu l le .  
O r  cette somme est ,  par  défi n i t ion ,  égale à 
la densité de cou rant .I (c 'est-à-d i re le cou­
rant t raversant 1 cm2 par seconde). La fo rce 
de réaction ag issant s u r  l 'eng i n  sera donc 
éga le  et opposée à l'intég rale étendue sur  
tout  l ' espace de l a  force de Lorentz (J_ x !!)/c. 
I l  faut pou r que cette force soit i m po rtante 
que le  champ magnétique li soit assez g rand.  
Mais i l  faut  auss i  q u ' i l  y a i t  une densité de  
cou rant  importante, d i r igée, s i  poss ib le ,  per­
pend icu la i rement aux l i g nes de force d u  
champ magnét ique .  Ceci exige la  p résence 
d ' un  champ électrique ;ID et de forces de frot­
tement relativement importantes. Dans ce 
cas on peut montrer ,  en effet, que les parti­
cules chargées se meuvent à vitesse cons­
tante su ivant les l i g nes de force d u  champ 
é lectr ique.  L13s part icu les posit ives et néga­
t ives se m euvent en réal ité en d i rect ion op­
posée, mais comme leu rs charges sont de 
s igne contrai re , i l  en résu l te un  cou rant é lec­
t rique max ima l .  A vrai d i re ,  i l y a un petit 
écart entre la  d i rection du  mouvement  moyen 
de ces part icu les et l a  · d i rection du champ 
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électr ique,  confo rmément à l ' effet Hal l ,  mais 
nous pouvons nég l iger  cet effet ic i .  I l  en 
résu lte que les l ignes de fo rce du  champ 
électrique devraient être perpendiculaires 
aux l ig nes de fo rce du champ magnét ique.  
A la  f ig u re 2 nous avons rep résenté u n  exem­
ple d 'eng in  app l i q uant les pr i nc i pes que nous 
venons d 'énoncer. On ad met q u ' i l existe un 
champ m ag nétique p rod u i t  par u n  cou rant 
ci rcu lant dans un anneau (éventue l lement 
supraconducte u r) ,  s i tué dans l ' encei nte de 
l 'eng i n .  Les l i g nes de fo rce de ce champ ma­
gnét ique sont rep résentées par d es l i g nes 
en t ra i t  p le i n .  Supposons de p !us  qu 'on  app l i­
que u n e  importante d iffé rence de potent ie l  
entre deux zones d iamétra lement  opposées 
du  bord de cet eng i n  de forme ap lat ie  et que 
l ' a i r amb iant  a i t  été fo rtement ion isé par un  
moyen appropr ié .  I l  en  résu lte normalement 
u n  courant ionique, dont les l i g nes de f lux 
sont rep résentées par des t raits i nterrompus 
sur  la f ig u re 2.  La force de Lorentz (J x !!)/c 
poi nte a lors dans la même d i rect ion au-des­
sus et en dessous de l ' eng in  la force de 
réaction co rrespondante ,  qu i  déterm ine  l ' ac­
célérat ion de l 'eng i n ,  est rep résentée par la 
f lèche creuse su r  la f ig u re 2 .  
Rappe lons que nous ne cherchons pas à dé­
montrer  que  les OVN I doivent fonct ionner  
comme cec i  ou comme cela. Ce que  nous 
vou lons montrer  c 'est qu ' i l s  pourraient mettre 
en œuvre des lo is  phys iques conn ues mais  

non encore app l iquées tech nolog iq uement .  
Notons cependant que  le p ri n cipe a'une p ro­
pu ls ion  magnéto-hyd rodynamique de ce gen­
re a été appl iqué déjà par  l ' i ngén ieur  Steward 
Way pou r la réa l i sat ion  d ' u n  petit sous-mar in  
expéri mental (vo i r  réf. 6). I l  s 'ag i t  d 'une d is­
posit ion semblable à ce l le  de la f ig u re 2 -
mais pou r  une forme p lus  a l l ongée.  Ce sous­
marin est abso lument s i lencieux,  mais dégage 
des b u l les par su ite de l ' é lectrolyse de l 'eau. 

Vitesse maximale. 

Montrons mai ntenant q u ' i l  est possi b le  d 'avo i r  
u n e  s ituat ion rad icalement d i fférente de cel­
le que nous venons de cons idére r. O n  peut 
en effet ne pas avo i r  de cou rant é lectr ique et 
donc pas de force de Lorentz, bien q u ' i l  y 
ait u n  m i l ieu ion isé,  p longé dans u n  champ 
électromag nét ique.  Nous admettons même 
que l 'on  a i t  des champs croisés, c'est-à-d i re 
u n  champ é lectr ique et u n  champ mag néti­
que perpend icu la i res entre-eux. Nous suppo­
serons que  les var iat ions spat ia les de ces 
champs sont assez lentes pour  qu 'on  pu isse 
admettre que ces champs sont « localement 
constants » .  
Considérons d 'abord le  cas d 'un m i l ieu  peu 
dense,  où les co l l is ions des part i cu les char­
gées sont suffisamment  espacées entre-e l les 
pour  qu 'on  pu isse cons idére r  u n e  port iol'l  
assez longue de la  t rajecto i re su iv ie  par unr  
de ces part icu les, sans  devo i r  ten i r  com pte 
des col l is ions .  On sait que dans ce cas, où 
une parti cu le  chargée se meut u n i quement 
sous l ' act ion de la force E déf i n ie  p lus haut ,  
elle suit une trajectoire bouclée, par exem­
p le une des trajecto i res p résentées sur la 
f ig u re 3 ( réf. 7,  p .  54) . Les co l l i s ions a u ront  
u n iquement pour  effet de fai re passer la  par­
t icu le  d ' u n e  trajectoi re bouclée à une autre. 
Ce qui i m porte, c 'est que toutes ces t rajec­
toi res correspondent à une vitesse moyenne 
v = c (E X H) /H:J .  Cela veut d i re : ( 1 ) que ,  po u r  des champs cro isés, la g randeu r de 
cette vitesse moyenne  est  éga le  à cEH ; 
(2) q u ' e l l e  est d i r igée perpend icu la i rement 
aux vecteu rs ;m et !! et (3)  qu 'e l le est  or ientée 
dans le même sens pou r les part icu les posi­
tives et négatives . Ceci est t rès d i ffé rent  de 
ce qui se passai t dans le  cas précédent ,  où 
l es part icu les posit ives et négatives se dép la-
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çaient en sens opposé et pratiquement su i ­
vant  l a  d i rection  d u  champ é lectrique .  Dans 
le cas que nous venons de considérer ,  i l  
n 'y a p l us de courant é lectrique ,  mais u n  dé­
p lacement généra l  de toutes les part icu les 
chargées dans la  même d i rection .  Ce mou­
vement est dû  cependant aux champs é lec­
tr ique et mag nétique de l 'eng i n  et co rrespond 
à une  impu ls ion com m u n iquée au m i l ieu  io­
n isé. On peut effectivement ut i l iser  ce pr in­
c ipe pour la  propulsion d'une fusée,  en agis­
sant s u r  u n  " jet de p lasma " •  au moyen de 
champs électrique et magnét ique c ro isés ( réf. 
5 et 8) . 

Pou r que ces considérat ions soient valables, 
i l  faut que le  temps moyen entre deux col­
l is ions soit nettement supérieur  au  temps 
q u ' i l  faut pour que la  parti cu le chargée pu isse 
fai re un bouc le sous l 'action combi née des 
champs !1 et !!. Comme ce temps est i nver­
sement proport ionne l  à la g randeur  de !!. on 
peut  d i re que  cec i  n 'est valab le que  pou r un  
m i l ieu  ion isé de densité assez fa ib le  e t  pour 
u n  champ mag nétique  assez fort. 
Il existe cependant un cas spécia l ,  permet­
tant d 'arriver encore à des conclus ions sem­
b lables pour un milieu dense. L'augmenta­
t ion de la fréq uence des col l is ions ob l ige 
évidemment à ne cons idérer p lus  que le  mou­
vement moyen sous l ' action combi née de la  
force électromag nétique F et de la  force de 
frottement f, en  supposant qu 'on  pu isse en­
core nég l iger la  force � due à la  g ravitat ion 
et aux i nhomogénéités. C 'est la même situa­
t ion que  ce l l e  q u i  condu isait à la fo rce de 
Lorentz. rv),ais dans ce cas-là  o n  supposait 
que la  force de frottement étai t  p roport ion nel-
16 

le à la vitesse d'un type particul ier de parti­
cules chargées (par exemple  les é lectrons ,  
en  supposant que ceux-ci se meuvent beau­
coup p lus  rap idement que les ions) .  Mais 
le  terme de frottement est  p roportionne l ,  en  
généra l ,  à l a  différence des vitesses moyen­
nes des part icu les considérées et des autres 
part icu les du m i l ieu (vo i r  réf. 9, p.  127, pou r 
u n  gaz complètement ion isé) . I l  en résu lte 
que  le terme de frottement peut être nul ,  
malgré la  densité du m i l ieu .  
C 'est j ustement ce qu i  se passe quand les 
part icu les posi t ives et négat ives, ainsi que 
les part icu les neutres ,  se meuvent toutes dans 
la  même d i rect ion avec la  même vitesse 
moyen ne.  Ce l le-ci sera déterm inée par la  con­
d it ion B.:= 0 ,  ce qui  fou rn it la  même solut ion 
pou r la  vi tesse moyenne que cel le que  nous 
venons de rencontrer : y = c(!; X !!} /H�. 
« Si la dens ité des parti cu les est suff isam­
ment g rande et s i  le  vo lume occupé par le  
p lasma est  s i  i mportant q u 'on peut  le  consi­
dérer  comme i nf i n i ,  i l  suffi ra d'un temps très 
cou rt pou r que les é lectrons et les ions i m­
pr iment à l a  composante neutre,  d u  fait des 
chocs, u n  mouvement à la vitesse de dérive 
cEjH. ,, I l suffi t  donc q u e  le mouvement de 
dérive de l ' ensemble du m i l ieu  ion isé « ne  
so i t  pas gêné  » ( réf. 1 0, p.  1 92) .  

I l  nous semble uti le et i ntéressant de s ig na­
ler ce cas, parce q u ' i l  donne l ieu à des con­
séq uences remarquables.  On voit en  effet 
que la vi tesse d 'entraînement moyenne cE/H 
peut être assez g rande,  pu isqu 'e l le  est pro­
portionnelle à c (a lors que la force de Lorentz 
est i nversement p roport ionne l le  à c, dans 
les mêmes un ités) .  C 'est d 'a i l l eurs pour cela 
que  cet effet permet d 'obte n i r  des vitesses 
de l 'ord re de 1 00 000 m/s dans les " canons 
à p lasma , qu i  sont actue l lement à l 'essai .  
Dans le  cas des OVN I ,  i l  faudrait  ag i r  sur 
tout le  m i l i eu  ion isé qu i  entoure l 'eng i n .  On  
peut  i mag iner  de nouveau toute une  série 
d 'arrangements d i fférents, aussi b ien pour 
c réer l ' i o n isat ion que  pou r  engendrer  des 
champs de d ispos i t ion convenable .  Pou r  sti­
mu ler  l ' i mag i nation ,  nous en  considérons u n  
q u i  nous semble  assez nttraya nt - mais sans 
savo i r  s ' i l  est effectivement réal isab le .  I l  au­
rait effect ivement l ' avantage de fou rn i r  u n  
dép lacement  de l 'a i r  ambiant  su ivant les l i -
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g nes de f lux de la f igu re 4. L'a i r ne serait 
donc pas seu lement chassé vers l 'arr ière,  
mais  i l  serait  aussi en levé hors du che m i n  
de  l 'eng i n .  
I l  faudrait  pou r c e l a  que l 'OVN I projette un  
faisceau d'électrons ve rs l 'avant. Sachant q u e  
l e s  é lectrons peuvent être accé lérés assez 
fac i lement jusqu'à des vitesses vois i nes de 
ce l le  de la l u m i è re ,  on admettra que le  cou­
rant qui en  résu lte p rod u i t  un champ mag né­
tique re lativement i ntense. Les l i g nes de for­
ce de ce champ magnét ique correspondent 
a lors à des cercles entou rant le faisceau de 
part icu les,  en  préservant la  symétrie axia le .  
Le champ magnét ique tourne vers la  d ro i te 
quand on regarde ces cercles à part i r  du  
som met d u  faisceau.  Le  champ é lectrique ,  
par contre, est  prod u i t  automat iquement par  
l 'accumulation des charges positives sur  la 
surface (méta l l i que) de l 'eng i n .  Les l i g nes 
de force d u  champ é lectrique su ivent  a lors 
une d istribut ion rad ia le ,  les vecteu rs E étant 
d i r igés vers l ' extérie u r. 

-

L'orientat ion  mutue l le  des champs électrique 
et magnét ique est  exactement ce l le  qu ' i l  faut 
pou r obten i r  un  déplacement des particules 
(posit ives, négatives et neutres) le long des 
l i g nes de f lux de la  f ig u re 4, s i  les condi­
� ions citées p lus  haut sont valables.  On peut 
admettre que les l i g nes de f lux se p ro longent 
de façon assez rect i l i gne  à l 'arr ière de l 'en­
g i n ,  si  le  champ magnét ique y est nég l igeable .  
En  ut i l isant les exp ress ions b ien connues 

pour  le champ magnétique p rodu i t  par ttn 
courant d ' i ntensité I (supposé constant fe 
l ong d u  faisceau) et pour  le  champ é lectriqlly 
produ i t  par une charg e  Q,  on peut mêm� 
estimer l a  répart i t ion des vitesses en fon<�" 
t ion de la d istance r à l 'eng i n  et de l 'ang l" 
0 par rappo rt à l 'axe d u  faisceau. O n  trou� 
que : 

V = cEjH = c2 (Q/2Ir )  s in0 . 
Comme on peut admettre que  la charg e  aQ. 
cumu lée Q, est p roport ionne l le  au courant l: 
d u  faisceau émis ,  avec Q= I T, on voi t  qu•  
la  vale u r  abso lue d u  cou rant joue u n  rô le se;;. 
condaire (du moment que  le champ mag né� 
t ique est suffisamment i ntense pour  que 1� 
théor ie pu isse être app l iquée) . T joue ic i' 
le rôle d ' u n  temps d e  neutra l isation .  On cons4 
tate que  la vitesse V devient de p lus  en p l u� 
g rande,  quand on va de l ' axe d u  faiscea� 
ve rs l 'équateur et aussi quand on s 'approch� 
de  l 'eng i n .  Mais l e  p l us i m portant, c 'est qu� 
cette vitesse est p roport ionne l le  à c2 et qu� 
l 'on  devrait donc pouvoi r  obten i r  a ins i  de• 
vitesses remarquablement grandes (avec d e� 
correct ions re lativistes quand V s'approche 
de c) . 
Notons aussi qu ' i l  suff i rait de modif ier  l 'or ien• 
tat ion du  faisceau pour  fai re tourner l ' eng i n .  
Le  jeu qu i  s 'établ i ra a lors entre le frottement 
de l 'a i r  su ivant l 'anc ienne d i rectio n  d u  mou� 
vement et l 'absence de frottement dans l 'ait 
raréfié que  l 'eng i n  rencontre dans sa nouvet� 
le d i rect ion de mouvement,  peut donner  l ' i m­
press ion que l 'eng i n  réag i t  avec une  i nert ie 
très fa i b le .  D'autre part,  i l  résu lte de la r�­
part i t ion p rog ressive des vitesses de l 'air 
amb iant que l 'on  doit s 'attendre à un bruit 
peu important, même en passant le " m u r  
d u  s o n  " ·  

N o u s  ne savons  pas s i  le  modèle que  not.rs 
venons de considérer  est  réa l isab le ,  mais i l  
faut  admettre q u ' i l  a des prop riétés te l le.­
ment i ntéressantes que l 'on  devrait essaye r 
de trouver le moyen de l ' ut i l iser. Cec i  devrait 
être possi b le ,  au mo ins ,  à part i r  d 'une  cer­
tai ne  alt i tude.  Mais le but que nous poursu i ­
vons ic i  est avant tout  de  montrer que ce 
que nous savons de  la  p ropu ls ion des OVN I 
dans la basse atmosphère n 'est p�s nécessai­
rement absurde. Ce q u ' i l  faut retèn i r, c 'est : 
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( 1 ) q u ' i l  do i t  s 'ag i r  d ' une  propu ls ion par réac­
t ion ,  (2) q u 'e l le peut être réal isée par u n  
déplacement de l ' a i r  amb iant e t  (3) q u e  ceci 
est poss ib le  sans moyens mécan i ques, par 
une act ion é lectromag nétique d i recte sur 
l ' ensem ble des part icu les chargées, obtenues 
par ion isat ion  de l ' a i r  autour  de l 'eng i n .  
Ayant cette idée en tête, on peut maintenant  
revoi r  les rapports d 'observat ion  dont  on  
d ispose et être p lus  attent i f  à certa ins  
aspects, peut-être, pour les observat ions de 
l 'ave n i r. 
(à su ivre) . 
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L'EXTRAORDINAIRE EXPLOSION DE 1908 
DANS LA TAIGA 

L'abondance des mat ières nous contra in t  à 
reporter à u n  procha in  n u méro l ' i ntrod uct ion 
de la  deuxième part ie de cette étude due à 
notre co l laborateur  M .  Mau rice de San. Veu i l­
lez nous en excuser. 
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Nouvelles internationales 

ESPAGNE : UN OVNI FAIT IRRUPTION DANS 
UNE CHAMBRE. 

Une fois de p lus ,  nous avons  le p la is i r de  
vous  p résenter u n  a rt i c le  t i ré de l ' exce l lente 
revue espagno le  STENDEK. Les faits se sont 
p rod u its à Logrofio (Vie i l l e  Casti l le) dans la  
nu i t  d u  21 au 22  ju in  1 972. 

Personnalité du témoin : 

L'enquête réa l i sée en  coopérat ion par le Cen­
tro de  Estud i os l n terp lanetarios (CE l )  de Va­
lence et de Barce lone nous  démontre que le 
témo in  - Jav ier  Bosque - est un jeune homme 
sai n d ' esprit et  i n te l l i gent.  I l  possède déjà  le  
t i tre de  professeu r et ,  pou r le  moment ,  pré­
pare une l i cence en théolog ie et en ph i l oso­
ph ie .  Il par le d ' une  façon avisée, a une  i ntel­

· l igence vive, et donne dès lors une énorme 
�ensat ion de s i ncé rité. Sion com portement a 
�té à tout moment jovia l ,  très éq u i l i b ré et 
d 'une  affab i l ité man ifeste. Ce sont tous ces 
déta i l s  q u i  ont conva incu l ' éq u i pe d 'enquê­
teu rs .  De p lus ,  J av ier  Bosq ue a été é levé 
dans une  t rad i t ion p u ritai ne ,  profondément 
catho l ique ,  et b ien  sûr  i l  n 'emb rasse pas le 
sacerdoce pou r fu ir  l a  v ie .  

Avant  d 'être témo in  de cet étrange spectacle ,  
Javier ne savai t  pas  g rand-chose des OVN I ,  
b ien  qu ' i l  s ' i ntéressât u n  peu a u  phénomène 
comme tout u n  chacun .  Mais i l  était t rès ou­
vert au prob lème et accepta it  la  p l u ra l ité des 
mondes hab ités, que la  théo log i e  et la 
sc ience ne n ient  d 'a i l l eurs pas.  I l  c roit 
néanmoins que J 'exp l i cat ion du phénomène 
OVN I se trouve dans la  compréhens ion de  la 
quatr ième d i mens ion qu i  nous est  encore i n­
con n ue.  Sur  le p lan de la théolog ie ,  i l  n 'ex­
c lut  pas que D ieu a i t  pu créer d 'autres êtres 
s u r  d 'autres p lanètes que la n ôtre. Tout dé­
montre donc que ce jeune homme est par­
faitement équ i l i b ré et créd i b le.  Et STENDEK 
d 'ajouter : i l  ne  p résente aucun trait de  ca­
ractère négatif .  

Narration du cas : 

La chambre de J av ier  est rectang u la i re .  Le 
nord donne su r la rue et comporte au centre 
une fenêtre. Le 21 j u i n ,  jou r  p récédant la  
nu i t  de l 'observat ion ,  J avier a e n registré quel­
ques chansons à la gu i tare sur  son magné­
tophone q u ' i l  a la issé sur  u n  fauteu i l  p rès de 

son l i t . Au soi r, avant  de dorm i r, i l  se' couche 
sur  son l it pour l i re u n  l ivre - Don Qu ichot­
te - et a l l u me son poste de rad io  - volume 
le  p l us  rbas - q u i  se t rouve s u r  sa tabl e  de 
n u it .  A une  heure avancée de la  nu i t ,  les émis­
s ions s 'arrêtent : étant  donné que le vo l u me 
est bas, Javier n 'entend pas le c rép itement d u  
bru i t  de fond .  C'est a i n s i  qu 'aux env i rons de  
deux heures d u  mati n ,  i l  l it encore .  

Tout à coup  i l  l u i  semb le  que  la  l u m ière a 
augmenté d ' i ntens ité dans sa chambre.  D 'a­
bord,  i l  suppose que c'est une  é lévat ion de 
tens ion mais l ' i ntensité est  t rop forte à son 
goût. I l  pose son l ivre sur  la  table de  n u it ,  ce 
qu i  l 'ob l ige à porter le  regard en d i rect ion de  
la  fenêtre. Sa s u rpr ise est  g rande quand i l  
aperçoit  une  forte l u m i nosité à t ravers les 
ouvertu res des vo lets de sa fenêtre entrou­
verte. D 'après l u i ,  ce ne peut être dû  au lam­
pada i re q u i  se t rouve à p rox im ité. 
Sa cu r iosité se t ransforme en  peur quand i l  
s e  rend compte q u e  la  fenêtre s 'ouvre lente­
ment ,  la issant le  passage à un objet l u m i neux 
qu i  se d i rige  vers le centre de  l a  p ièce. L 'en­
gin présente u n  aspect menaçant par son 
caractère i nsol ite. I l  avance lentement, à deux 
mètres d u  sol et sans b ru i t .  I l  s 'arrête pen­
dant u n  moment.  La l u m ière est t rès vive et 
b rû le  les yeux de J av ier  q u i  i nsti n ct ivement ,  
terror isé,  se réfug i e  sous ses couvertu res ,  les 
ma ins  cr ispées. Brusquement ,  l ' objet d escend 
vert ica lement, s 'arrêtant à nouveau à envi­
ron 40 cm d u  so l .  A aucun moment ,  i l  n ' a  
varié de tai l l e,  n i  de l u m i nosité.  Déconcerté, 
Jav ier  ne qu itte pas l 'OVN I de ses yeux mi­
clos,  cra ig nant une  ag ress ion .  
A u n  moment donné ,  i l  l u i  v ient  à l ' espri t  que  
que lqu 'un  est en tra i n  de l u i  jouer  u n  tou r. I l  
abandonne tout de su ite cette idée.  L 'objet a 
que lque chose d ' i rrée l .  Ses mouvements trop 
p récis i m p l iquent  un contrô le  abso lu .  U n  
jouet fabriqué p a r  l ' homme volerait ,  f lotterait ,  
mais démontrerait d ' une  man ière ou  d 'une  
autre les  i mperfect ions d ' u n e  techn ique .  Le 
témo in  a envie d 'ag i r. I l  constate que depu is  
que l 'eng in  est  entré dans sa chambre ,  l e  ré­
cepte u r  à trans istor émet des s i ff lements 
étrangement a igus ,  et pense que s ' i l  met le  
magnétophone en marche,  tout  sera e n regis­
tré. I l  sort le bras des couvertures, a l l ume 
l 'appa re i l  et attend . . .  A ce moment l 'OVN I 
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d�scend encore p lus bas. Une fo is arrêté, 
l 'éng in  entame une phase d 'exp lorat ion au 
mbyen d 'un rayon à l 'aspect d 'un rayon laser 
d� 5 cm d e  d i amètre qui s 'étend jusqu'au 
pdste de rad io  puis jusqu'au mag nétophone.  
Utte fo is  le rayon tota lement rentré,  l 'eng i n  
.relnonte jusqu'à une h auteur d e  2 m et, après 
Qclelques secondes d ' i m mobi l i té, s 'envole en 
d i (ection  de l a  fenêtre pour d isparaitre. 
Javie r  Bosque put vo i r  l 'objet s 'é lever une 
fo is  a rrivé dans la  rue. Sa seule p réoccupa­
t ion à ce moment était d 'obte n i r  un bon en­
registrement.  Comme le  siff lement s 'estom­
pait, J avier augmenta le volume du transistor 
et quand i l  fut certain que le  s ifflement n 'était 
p lus aud ib le ,  i l arrêta l ' enregistrement. C 'est 
a lors qu' i l  s 'approcha de  la  fenêtre pour ob­
server : la rue était déserte, le  ciel part ie l­
lement couvert. I l  ne  d ist ingua aucune lumiè­
re dans le  ciel .  I l  ne  vit p lus l 'eng i n  lum ineux 
qui lui avait  fait  vivre le quart d 'heure le p lus 
angoissant de sa vie. 
Dans l ' i nterview recue i l l i e  par le CE l ,  i l  est 
p récisé que ni le rayon ni l 'engi n n 'ont ca4�é 
a�cun 

_
dé�â

.
t.  Le rayon a néanmmhsjpJlt:flfiux 

fo ls fait l i ttera lement danser l e  poste à tran­
s istor. L'eng in  avait  une forme d 'œuf, une 
longueur d 'envi ron 50 cm et un d iamètre de 
32 à 34 cm. Les déclarations de M .  Eduardo 
Romero, p rofesseur d 'é lectron ique à l ' Ecole 
Industrie l l e  d e  Log rofio,  qui  a exam i n é  la  
bande enregistrée par Javie r, révèlent qu' i l  
ne  s'agit pas d 'une fals ification .  Au moment 
de l 'enregistrement l ' appare i l  était stable .  Les 
s ignaux enreg istrés sur la  ;bande sont c la i rs 
et parfaitement défin i s  se lon une fréquence 
de  l ' o rd re de  860 cycles. 
En outre, il est bon de n oter en re lat ion avec 
ce phénomène qu'un rep résentant de com­
merce a observé le  même genre d 'objet au­
dessus de sa voiture a lors qu' i l  était au vo­
lant de cel le-ci.  

Francis Kundycki. 

Référence : 
STENDEK N• 1 0, septembre 1 972, p. 4 (Apartado 282, 
Barcelona). 

figure 1 
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STATISTIQUE DES OBSERVATIONS SUD­
AMERICAINES DE 1946 à 1971 

M. J. Victor Soares, an imateur du g roupement 
brési l ien I CCS ( l rmandade Cosmica Cruz do 
Sul ,  Caixa Postal 72 - 94 000 Gravatay, Rio 
Grande do Sul ,  Brés i l ) ,  ex-GI POVN I ,  nous a 
a imablement commun iqué les données numé­
riques qui suivent, fruits de ses patientes re­
cherches et extra i tes des archives de son 
g roupe. E l les ne reprennent b ien entendu 
que les cas demeurés « non identif iés » 
mais 2 à 4 % d'entre eux pourraient ,  selo� 
V. Soares, se rapporter au même objet ob­
servé depuis plusieurs local ités. Les ch i ffres 
ne manquent que pour deux rég ions du sous­
conti nent sud-américain : la Guyane française 
et l e  Suri name (ex-Guyane  néerlandaise).  
Ce tableau « à doub le entrée » permettant la  
tota l isation partie l l e  par pays et  par année,  
nous nous en sommes servi.s pour tracer 
deux graph iques. Le premier  {fig. 1) montre 
l 'évolut ion du phénomène au fi l des années · 

on peut en t i rer  p lus ieurs ense ignements � 
d'abqrd ,  que le phénomène de vague est 
nettement percept ib le  au n iveau sud-améri­
ca i n  · 1 947, 1 950, 1 954 et, dans une mo indre 
mesure. 1 952 ressortent nettement. U ltérieure-
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y 1 7,4 1 ,2 1 6,2 35,3 1 1 ,5 1 0,4 1 ,9 2,7 4,4 70,6 3.7 

X = densité de  popu lat ion en habitants par km2• 

Y = densité d 'observat ions,  expr imée en observat ions par 1 00 000 km2• 
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1 42 
1 44 
1 29 
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56 
89 
66 
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289 
1 06 
1 80 
296 
1 75 
1 01 
1 74 

2 391 

ment ,  la  s i tuatio n  en ce cont inent devient 
plus in té ressante encore : de 1 957 à 1 960 
apparaît une  longue période d 'activité in­
tense, mais surtout ,  après u n  léger maxi m u m  
secondai re en  1 962, l e s  an nées 1 965 e t  1 968 
:ttte ig nent des nombres records d 'observa­
t ions : respectivement 289 et 296 ! Les années 
su ivantes, bien que p lus  cal mes, se mai nt ien­
nent à u n  n iveau é levé ; on peut donc d i re 

que ,  para l lè lement à l ' i nd i scutable effet de 
vague,  un  accro issement d u  phénomène est 
observé en moyenne.  I l  est d i ff i c i l e  b ien sûr  
de  d i scerner le  rôle  q u 'ont pu jouer  dans 
cette p rog ress ion la  p lus  g rande sensi b i l isa­
t ion  du pub l i c  et la me i l l eure structu rat ion 
des organ ismes de  recherche.  
Le second g raph ique (fig .  2) rep résente le  
nombre d 'observat ions d 'OVN I  par 1 00  000 
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figure 2 
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km2 , en ordon née,  porté en fonct ion de l s  
dens ité de popu lat ion ,  . en abscisse. Nous 
avons calculé ces va leurs en nous référant 
aux chiffres de superfi c ie  et de popu lat ion 
de ces pays ment ion nés dans l ' E n cyclopéd ie 
Qu i l let ,  éd i t ion 1 968. On peut constate r que 
sur les 1 1  poi nts représentatifs des pays en 
questi on ,  7 se p lacent raison nab lement sur 
une  cou rbe d 'a l l u re exponent ie l le ,  c 'est-à-di­
re que la dens i té en observat ions apparaît 
pour  ces pays- l à  fonct ion d i recte de la den­
sité de �opu lat ion ,  mais c ro issant de plus en 
p l us  vite quand cette dern iè re augmente ! 
Ce résu l tat est assez i n atte111du  : on affi rme 
en effet souvent que le  nombre d 'observa­
t ions est fonct ion i nve rse de la dens i té de 
popu lat ion .  Ce dern ie r  cas sem ble  être ce­
l u i  des 4 pays restants (Colombie ,  Equateu r, 
Pérou ,  Vénézue la) , q u i  se p lacent su r  une 
cou rbe légèrement descendante, mais on ne 
peut t i re r  de conc lus ions décis ives de 4 po ints 
seu lement.  Une constatat ion mérite cependant 
j 'être re levée , pensons-nous : ces quatre pays 
sont voisins, à l ' extrém ité nord-ouest du con­
t inent .  N 'est-ce qu ' une  coïnc idence ? L 'Equa­
teu r, pays apparemment l e  moi n s  « v is i té » 

de tous (un  seu l cas ! ) ,  est certes le p lus 
dense,  mais son su ivant i mméd iat s u r  ce p lan ,  
l ' U ruguay, est  proport ionne l lement le  p lus  
« vis i té , ! 
Si ,  nous reportant au tableau i n i t ia l ,  nous nous 

· i nte rrogeons enf i n sur  l 'évo lut ion au cou rs du  
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temps de la  part de chaq ue pays dans le  total 
annue l ,  nous constatons que s i  l a  vag ue de 
1 947 fut pr inc ipa lement ressent ie au Chi l i ,  et 
ce l l e  de 1 950 dans ce même pays et en Argen­
t ine ,  le Brés i l ,  fort modeste j usque-là,  com­
mence à poi nter le bout de  l ' o rei l l e  en 1 954, 
en même temps que se prod u i t  la seu l e  vag ue 
vénézuél ienne .  La prédom inance d u  p lus 
g rand pays de l 'Amér ique lat i ne s 'éta le  de  
1 957 à 1 960, avec une poussée de l ' U rug uay 
en 1 958, tand is  que l 'Argent ine et le  Ch i l i  s 'ef­
facent presque comp lètement .  Mais la prem iè­
re reparaît en force à part i r de 1 962, pour con­
naître son an née la plus fert i l e  en événements 
i nsol ites en 1 965 (95 cas) . Le Ch i l i  fait sa 
rentrée en 1 965 seu lement et con naît sa p lus  
g rande poi nte en 1 968, avec 61 cas, en  même 
temps que l 'U ruguay (50 cas) . Rappelons que 
cette année est la  p l us  féconde pour le  con­
t inent  dans son ensem ble .  Le Brés i l  enfi n ,  
q u i  ne  cesse p l u s  de s e  mai nten i r  à u n  n iveau 
é levé, atte in t  son sommet en 1 971 : 1 47 obser­
vations ! Mais peut-être l ' an née 1 972 a-t-e l l e  
dé jà  battu ce record . . .  Comme o n  le  voit ,  
l 'évo l ut ion quant i tative du  phénomène est très 
d ifférente d ' u n  pays à un autre ,  ma is  l à  
encore, i l  est d iff ic i l e  de sépare r  l es  dép la­
cements rée ls  d 'activité des facteu rs socio­
log iques locaux. 

Nous en reste rons  là ,  mais le  lecteur  ne 
manquera pas de se l ivre r  à b ien  d 'autres 
comparaisons et rapprochements à part i r  de 
ces données s i  i n téressantes et peu con n ues 
en Eu rope, que nous remerc ions vivement 
M .  Victor Soares de nous avo i r  t ransmises. 

Jacques Scornaux. 



Le dossier photo d1inforespace 

McMinnville (Oregon), le 1 1  mai 1 950. 

A 16 km au sud-ouest de la  v i l le ,  se d resse la  
ferme de M .  et Mme Pau l Trent. I l  est 19  h 30 
{heure locale) et la jou rnée s'achève sous u n  
c i e l  couvert. Comme c'est s o n  habitude à 
cette heu re- là ,  Mme Trent est occupée à 
nou rr i r des lap ins  qu i  se t rouvent dans u n  
enc los derr ière l a  ferme tand is  que s o n  mari  
vaq ue à quelque t rava i l  à l ' i ntérieu r  des bâ­
t iments.  Soudai n ,  en d i rect ion du nord-est, 
Mme Trent  aperçoit un objet qu i  se d i rige 
vers l ' ouest. Aussitôt, e l l e  court p réve n i r  son 
mari  et tous deux observent  l ' ét range eng i n  
q u i  s e  déplace l entement.  I m médiatement i l s  
songent à le  photog raph ie r  e t  M.  T rent se 
p réc ip ite vers sa voitu re où il pense t rouver 
son appare i l  ; son épouse se souvient a lors 
que l a  caméra est restée dans la maison .  
Pau l Trent y cou rut aussitôt et en ressort i t  
muni  de l 'appare i l  qu i  était déjà chargé ; le  
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f i l m  qu i  ava it  été acheté d u rant l ' h iver ne  
contenait  p lus que deux  ou trois poses. 
L'objet s 'était mai ntenant rapproché, o n  le 
d isti ngua i t  nettement et i l  apparaissEtit  t rès 
b ri l lant ,  argenté, n 'émettant  n i  b ru i t ,  ni fu­
mée.  Au moment où l 'OVN I bascu la i t ,  M .  
Trent  pr i t  le  p rem ier  c l i c h é  {photo 21 ) e t  sen­
t i t  « comme une bouffée d e  vent » . L'objet 
accélé ra a lors un  peu et v i ra vers l e  nord­
ouest. Une trenta ine  de secondes p lus  tard , 
la deuxième photograph ie  était p rise {photo 
22) . L 'OVN I qu i  sem bla i t  p laner  p ri t  a lors 
de p lus  en p lus  de vitesse et part i t  ra­
p idement vers l 'ouest. Mme Trent se préci­
pita à l ' i ntérieu r de la  ferme pou r  averti r sa 
bel le-mère et ,  n ' ayant pas obtenu  de répon­
se, ressortit j uste à temps pou r ass ister à la 
d isparit io n  du  cu rieux eng in .  Trois jou rs p lus  
tard ,  lo rs de la  Fête des Mères, les Trent 
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c.chevèrent  le fi l m  qu i  fut déve­
l oppé peu de temps après. Pau l 
Trent raconta son aventu re à 
que lques amis ,  l eu r  montrant  
les photog raph ies p r ises, mais 
demeura néanmo ins  fo rt d i scret 
su r  les événements car il " ava i t  
peu r d 'avo i r  des ennu is  avec le  
gouvernement et d 'être em bêté 
par la  pub l i c ité.  ,, 

Cependant les faits fu rent con­
nus de  la  presse et peu de 
temps après, le  8 j u i n ,  l e  " Te le­
phone Reg ister » de McM i n nv i l ­
le  les pub l ia i t  à la  une  sous l a  
s ignature du  journa l iste B i l l  Po­
wel l .  Déta i l  piquant  : ce dern ie r  
affi rmai t  dans  son  art ic le que 
lo rs de son reportage,  i l  ava it  
trouvé l es négatifs des photo­
g raphies '' à même le so l ,  en  
dessous d ' u n  bureau,  p rès des 
enfants que venaient  de jouer  
avec , ! I m méd iatement l ' affai­
re pr i t  de l ' i m portan ce .  P lus ieu rs 
personna l i tés de la 11 i l l e  attes­
tèrent  par écr it  et  sous serment 
de  l ' honnêteté et de l a  bonne 
réputat ion  des Trent ,  tand is  que  
l es jou rnaux de Port land e t  de 
Los Angeles s 'emparaient à leur  
tou r  de  ce cas .  Le 26 j u i n  su i ­
vant ,  les photog raph ies reçu­
rent  une  pub l i cité encore' p lus  
importante pu isque le  c

'
é lèbre 

hebdomadai re « Lite , les pu­
b l ia it .  Peu après les époux Trent 
devaient  même part ic iper  à une 
ém iss ion té lévisée ( « We the 
People » ) à New-York. La  revue 
« Lite » i nforma Pau l Trent  que l ­
que  tem ps p lus  tard que les  
négatifs qu ' i l  l u i  ava it  rem is  
éta ient  pou r l ' i n stant en c i rcu­
lat ion mais que procha i nement 
o n  les lu i  renverrait par cou rrie r. 
Apparemment  la revue ne re­
t rouva jamais ces docu ments 
car Trent  ne les revit  plus ja­
mais .  
Lors de  l ' i nsta l lat ion d u  fameux 
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com ité Condon ,  i l  fut décidé que l ' affa i re de McM i n nvi l l e  
devait être analysée à fond e t  q u ' i l  étai t  essent ie l  de  re­
trouver les négatifs orig i n aux. On découvrit a ins i  . qu 'en  
1 950, i l s  avaient  été en possess ion de  l ' I n ternat iona l  News 
Photo Servi ce (qu i  deva i t  s 'associer  p lus  tard à l ' U n ited 
Press I nternat iona l )  avant qu 'on perde leur t race. F ina le­
ment c 'est à cette agence qu 'on  les retrouva et l 'on  put 
ainsi  p rocéder  à leu r analyse rigoureuse. Le com ité Con­
don se l ivra d 'abord à une enquête sur les témo ins .  Ces 
dern iers ne sembla ient  pas du  tout concernés par l ' obser­
vat ion ,  qu i  éta i t  déjà enfou ie  dans leu rs souve n i rs .  Lors 
de l 'ém ission té lévisée à laque l le  i l s  avaient  été i nvités, ce 
dési ntérêt c.va it  déjà été frappant. Ce manque d 'enthou­
s iasme é l i m i n e  b ien sûr toute poss ib i l i té d ' une  mystif i ca­
t ion éventuel le.  



Venons-en mai ntenant à l ' analyse des docu­
ments photog raph i ques réa l isée par les spé­
c ia l i stes d u  comi té Condon. Pour ceux-ci i l  
ne  fait aucun doute q u e  les négat ifs n 'ont pas 
été traf iqués.  De p lus  lorsqu 'on exam i n e  les 
c l i chés on arrive à u n  ce rtai n  nombre de 
constatat ions i m portantes. Tout d 'abord on 
vo i t  nettement que  l ' OVNI n 'est pas symétri­
que et en comparant ses deux posit ions suc­
cessives, on constate q u ' i l  s 'ag i t  b ien d u  mê­
me objet ayant s imp lement bascu lé ,  sans au­
cun mouvement de rotat ion : i l suffit pour  ce­
la de noter la posit ion de la sorte d 'antenne 
ou  de  t ige qu i  se t rouve à la  part ie supérieu­
re. Comme l e  font remarquer  les experts du 
com ité Condon,  ces constatat ions d étru isent 
presq ue comp lètement l ' hypothèse d ' u ne ma­
quette lancée par le témo in  et q u i  aurait  dû  
être an i mée d ' une certa ine rotat ion pour  gar­
der  sa stabi l ité. 

Une autre confi rmat ion de l 'authent ic i té des 
faits p rovient  de l ' examen du l i eu  des événe­
ments avec une reconstitut ion de la  trajec­
toi re su iv ie par l 'eng i n .  Pu isque l ' objet partait 
vers la gauche et r isq uait  d 'être masq ué par 
l e  bât iment p roche,  le  témo in  a donc dû se 
déplacer vers la  d roite pou r conti nuer  à l 'ob­
server : ce mouvement est confi rmé par la 
succession des deux c l ichés p ris .  Certa ins 
experts d u  comité Condon part icu l iè rement 
subt i l s  croient q u ' i l  pou rmit cependant s 'ag i r  
d ' u n e  maquette i m mob i le  fixée

· 
entre l e s  f i l s  

de  téléphone. Ceux-ci appara issent fai b le­
ment sur les documents dans le  vois i nage de 
l 'objet. Pou r appuye r  leur hypothèse, i ls se 
fondent s u r  le  fait que la  posi t ion de cet en­
g i n  par rapport à certa i nes i rrég u lari tés des 
f i ls reste p rat iquement constante ( !) . Sans 
vou lo i r  ic i  mettre en doute les capacités de 

·
ces chercheu rs ,  i l  est perm is cependant de 
douter de la valeu r  rée l l e  de  ces arg uments 
en raison du manque de netteté évident  de 
ces f i ls .  

D 'autres analyses beaucoup p lus  sérieuses et  
m ieux fondées ont condu i t  d 'autres experts 
du com ité Condon à une hypothèse p lus  sen­
sat ionne l le  quant on connaît la  réputat ion de 
ce fameux com ité : i l  s 'ag i ra i t  d 'après eux 
d ' un  extraord ina i re eng in  non identif ié aux 
d i mensions importantes. Sans entrer dans 
une énumération de données ch iffrées ,  d i -

sons qu 'à  la  su ite d 'ana lyses photométr iques 
et en comparant l 'éc lat de l 'OVN I  avec ce lu i  
des d i fférents objets ou s i tes q u i  l 'entourent ,  
ces experts concluent q u ' i l s  s 'ag i ra it  d ' u n  en­
gin d ' une  d izaine  de  mètres de d iamètre se 
t rouvant à envi ron  400 m des témo ins  l o rs 
d e  l a  p rise de vue.  S ' i l  devait s 'ag i r  mal g ré 
tout  d ' un  eng in  fabr iqué pour  la c i rconstance 
par  le  témo in ,  i l  faud rai t  que ce dern ier  ait 
u t i l isé des surfaces d 'une  b lanche u r  étonnan­
te s i  on veut rend re compte des éc lats ob­
servés (en supposant bien entendu que cette 
petite maquette se trouve à cou rte d i stance) . 
Le rapport Condon conclut  en ces termes la  
série d 'ana lyses réal i sées s u r  l es  c l i ehés de 
McMinnvi l le : " C'est u n  des  que lq ues rap­
ports d ' OVNI  dans leque l  tous les facteu rs 
étud iés, q u ' i ls soient géométriq ues, psycho­
log iques et phys iques ,  sont en parfait  accord 
avec l 'hypothèse selon laque l le  u n  extraord i­
na i re objet vo lant argenté, méta l l ique ,  en for­
me de d isque,  d ' une  d izai ne de mètres d� 
d i amètre et évidemment  a rt if i c ie l ,  a été ob­
servé par deux témoins .  On  ne peut  pas d i re 
q u ' i l  fai l l e  é l im i ner totalement l ' hypothèse 
d 'une  maquette , bien que cependant la  pré­
c is ion de certa ines mesures photométr iques 
réa l i sées sur les négatifs or ig i naux s 'oppose 
tout à fait à cette possi b i l ité de fab ricat ion > >  
( 1  ) . Quand on connaît les cond i t ions dans 
lesque l les furent envisagées les études du 
comité Condon,  une te l le, conclus ion est re­
marquable.  

Pou r  confi rmer, s i  besoi n  en était ,  l a  réal ité 
de l 'OVN I photog raph ié  en mai 1 950 au­
dessus de McM i n nv i l le ,  nous vous p résen­
tons une  photog raph i e  p rise en  mars 1 954 
au-dessus de Rouen par u n  p i lote français 
(photo 23) . La ressemblance est frappante . 
Ma lheureusement la " RAF Flyi ng Review •• , 
qu i  pub l ia  pou r la première fo is ce document 
en j u i l let 1 957, ne donna aucun renseigne­
ment s u r  le f i l m  et le type de caméra ut i l isés 
(2) . 

Michel Bougard. 

Références : 

(1 ) Scient if ic Study of U FO (rapport Condon) ,  éd .  Ban­
lam,  1 969, pp.  396-407. 

(2) The UFO Evidence, édité par le N I CAP, 1 964, p. 89 . 
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La preuve dans la recherche ufologique 

Dans le domai ne de l ' ufo log ie ,  tout chercheur  
se t rouve u n  jou r  ou l 'au tre confronté au 
cou rs d 'une d iscuss ion à une  quest ion du 
genre : " Quel le  preuve avez-vous ? » .  
On peut même d i re que quatre-v ingts pour 
cent de  la  l i ttératu re existante, de sty le jour­
na l i st ique,  ne vise qu 'à  a l igner  d ' i nterm i n a­
b les l i stes de " cas >> q u i  sont, dans l 'esprit  
de leur aute u r, autant de  moyens de " p reu­
ve >> . D'un  autre côté, les conc lus ions répé­
tées des d ive rses com m iss ions d 'enquête 
américai nes qu i  furent success ivement char­
gées d 'éc la i rc i r  la s i tuat ion ont  toujours été 
q u ' i l  n ' existe aucune preuve que la Terre soit  
v is itée par des eng ins  de provenance extra­
terrestre. 

La not ion de  preuve apparaît donc essent ie l­
le en ce domaine,  étant étroitement l i ée à 
son degré de créd i b i l i té v is-à-v is d u  pub l i c  ; 
comme par ai l l eurs les g roupements et cher­
cheurs privés affi rment unan i mement que  de 
te l l es preuves existent ,  le  résu l tat en a été 
jusqu ' i c i  une amb iance de dér is ion et d 'af­
frontement qu i  n 'a  servi  en r ien la p rog res­
s ion d 'une  recherche de la so lut ion ,  si e l l e  
existe. 

Qu 'en  est- i l  exactement ? La quere l l e  est i c i ,  
comme c 'est fort souvent le  cas dans les 
affa i res humai nes,  avant tout une quest ion de 
mots et de not ions que ces mots recouvrent ; 
e l l e  t ient en fa i t  dans l ' ambig uïté d u  mot 
preuve l u i-même qui est employé par les 
uns  et les autres dans deux sens d i fférents. 
Nous a l lons nous efforce r de  montrer  com­
ment. 

' 
Et d 'abord q u 'est-ce qu ' une  p reuve ? La pre-
m ière i dée est de demander au d i ct ionnai re 
de nous rense igner. D'ap rès Larousse : 
" p reuve : ce qu i  démontre, étab l i t  la vérité 
d ' une  chose ; p rouver : étab l i r  d ' une  façon 
i ndén iab le  la  vérité d ' une  chose par témoi­
gnages, raison nements, etc .  >> . La première 
défi n it ion  renvo ie à une  autre not ion ,  p l us 
dé l i cate encore à man ier  que ce l l e  de preu­
ve : la not ion de ,, vérité >> . Une chose pour 
être vra ie do i t  au préalable avo i r  été p rou­
vée. Et la preuve consiste justement à étab l i r  
s a  vérité. L a  seconde défi n i t ion  est p l u s  une  
i l l ustrat ion qu 'une  défi n it ion .  

S i  nous nous tournons vers le  concept ph i-
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losoph ique : " La preuve est une opérat ion 
amenant l ' i n te l l igence d 'une man ière i ndu bi­
tab le  et u n iverse l lement  conva incante (du 
moins en d ro it) ( 1 ) ,  à reconnaître la  vérité 
d ' une  p roposit ion considérée d 'abord com­
m e  douteuse > >  ( La lande,  D ict ionna i re ph i lo­
soph ique) .  

Voi l à  q u i  est déjà p lus  satisfaisant. P lus  lar­
gement ,  la preuve est une opérat ion desti­
née à amener la  c royance ou  à la  déterm iner  
en la  rendant conforme au fait .  

Qu 'est-ce q u ' u n  fait ? C'est u n  événement q u i  
a été constaté, c 'est-à-d i re perçu p a r  la sen­
s i b i l i té h u maine ,  avec ou sans l 'a ide d ' i ns­
truments. 
S i  je  m 'empare d ' u n  objet,  le  la isse cho i r  au 
so l  et déclare ensu ite : " L 'obj et est tombé >> , 
cette ph rase est l ' exp ression  d ' un  fa it .  S i  je 
le  pose sur une tab l e  et q u itte l a  pièce, je  
ne  pu is  déclarer " L 'objet n 'est pas  tombé » 
comme l 'exp ress ion d ' un  fait ,  mais d 'une  s im­
p le  supposit i on ( la  tab le  était  peut-être i nc l i ­
née) ou d 'un  vœu (j 'espère qu ' i l  n 'est pas 
tombé) .  

Notre esprit est souvent porté, s i  nous n 'y 
p renons garde ,  à présenter comme " fa its >> 
ce qu i  n 'est que supposit ions ou vœux. Or  
la réa l ité est  constituée de  faits un iq uement ; 
toutes les supposit ions ou vœux que nous 
pouvons,  selon notre tempérament,  être ame­
nés à formu ler  font partie d ' u n  domaine q u i  
n 'est pas cel u i  de  la  réal i té, m a i s  d u  rêve, 
et sont sans effets (conn us) sur le  prem ier. 

La c royance, qu i  déterm ine  le comportement,  
ne t rouve chez l a  p lupart des hommes pas 
sa sou rce u n iquement dans les faits,  mais 
résu lte également d ' une  série de mécan is­
mes encore mal  con n us, de natu re i ntu it ive. 
Ces mécan ismes sont p ri nc ipalement l a  con­
séq uence de l 'act ion d u  m i l ieu sur  l ' i nd ivi­
d u  (tempore l ,  géog raph ique et soc ia l ) ,  de 
l 'éd ucat ion ( re l ig ieuse ou profane) et des c i r­
constances (contacts avec d 'autres s i tuat ions 
ou d 'autres m i l ieux) . I ls constituent un  véri­
tab le  cond i t ion nement qui nous fait perce­
vo i r  la  p rudence avec laque l le  il faut aborder  
la not ion de  l i berté, dont  i l  est  fa i t  s i  g rand 
cas à notre époque.  

( 1 )  C 'est-à-d i re pour tout être doué de raison.  



La m i norité q u i  échappe p lus  ou mo ins  à ce 
condit ionnement est constituée essent ie l l e­
ment d 'hom mes de science, dont la fonct ion 
est avant tout de rend re compte des faits, 
ou  de  trad u i re en faits ce qui j usqu 'alors 
faisait part ie d u  domaine d u  rêve. Le pro­
g rès h u ma in  apparaît dès l o rs comme l ' ex­
tens ion d ' u n  domaine - cel u i  de la réa l ité 
- au détri ment de l 'autre - cel u i  du rêve. 

Com ment le  fa i t  déterm i ne-t- i l  la  c royance ? 
En  étant porteu r  d ' i nformat ion : ce q u i  n 'é­
tait pas, devient ; ce q u i  était ,  cesse d 'être. 
Cette i nformat ion ,  nous pouvons en ten i r  
compte, ou  la  refuser, se lon le  deg ré de 
l i berté que nous la isse l e  cond i t ionnement 
qu i  nous a été i nf l igé .  D 'une man ière géné­
rale ,  l ' i nformat ion q u i  va dans le  sens de ce 
condit ion nement sera favorablement accue i l­
l i e  ; ce l le  q u i  s 'y oppose ou le contred it sera 
com battue, voi re carrément n iée comme 
n 'ayant aucune existence.  

I l  semb le  qu 'ag isse ic i ,  au n iveau d u  su bcons­
c ient  h u main ,  une so rte de c rai nte fondamen­
tale de vo i r  les modes de pensée q u i  ser­
vent de cad re de référence à nos ag isse­
ments b rusquement bou l eversés par de nou­
ve l les i nformat ions i ndés i rables.  La v ie de 
l ' homme est une  adaptat ion cont i nue l le  de 
son comportement à u n  m i l i eu qui  tend à 
réag i r  à ses actes par opposit ion ; cette 
adaptat ion exige un long apprent issage q u i  
débute d è s  la  concept ion e t  est p rat ique­
ment achevé aux envi rons de la quaranta ine .  
I l  est  com p réhens ib le  qu 'un événement qu i  
v ient s ' i nscri re en faux à cet  apprent issage 
- ou n 'y a pas été p révu - désarçonne et 
i nqu iète l ' êt re h u main  par l 'ob l igat ion où  i l  
pou rra i t  s e  t rouve r  de le mod if ier, avec des 
conséquences i m p révis ib les sur son compor­
tement u ltér ie u r. Aussi p réfère-t- i l  normale­
ment ignorer,  voi re n ie r  de te ls événements. 

I l  existe de nombreuses i l l ustrat ions de  cette 
constatat ion ,  et le domaine de l ' ufo log ie  est 
à cet égard un r iche terra in  d 'expé riences : 
q u i  d 'entre nous ne s 'est u n  jou r  ou l 'autre 
t rouvé confronté à cette catégor ie part icu l iè­
re de scept ique q u i ,  après q u 'on  l u i  a it  p ro­
d u i t tel ou te l  é lément attestan t  q u ' i l  existe 
effectivement ,  comme on se p laît actue l le­
ment à le  répéter dans certa ins  m i l ieux " un 
phénomène nouveau q u i  mérite d 'êt re étu-

dié '' • n'en conti n ue pas m6ins  à hocher du­
b i tat ivement la  tête en d isant : « Mais s ' i l  
s 'ag i ssait  malg ré tout  d 'un  s imp le  phénomè­
ne natu re l  ? ,, Beso in  de se rassure r  devant 
l ' i nco n n u .  

J e  ne toucherai q u ' u n  m o t  de cette autre 
catégor ie d e  scept iques ,  en core p lus  part i­
cu l iè re,  qui refuse tout s imp lement de jeter 
un coup d 'œ i l  sur les é léments p roposés, et 
se comporte vis-à-vis  d 'eux comme s'ils 
n 'existaient pas. Des cas célèbres de ce 
genre existent que la  b ienséance m ' i n cite à 
ne pas rappeler. 

On peut se lamenter devant une te l l e  att i tude.  
On  peut chercher à la  mod i f ier. Je  c ro is  que 
c 'est perd re son temps dans les deux cas, 
et q u ' i l  est p lus  sage de  la isser les événe­
ments par ler d 'eux-mêmes.  S igna lons s im p le­
ment que tous les i nvestigateurs q u i ,  à u n  
t i t re ou à u n  autre ,  e t  souvent  avec scepti­
cisme au départ ,  ont bien vou l u  examiner  
les  man ifestat ions du  phénomène OVN I sans 
idée p réconçue,  c 'est-à-d i re en partant des 
fa its, ont  f in i  par conc l u re à sa réal i té. 

Le scept ique qui demande : « Quel le  preuve 
avez-vous ? >> pose quant à l u i  un prob lème 
beaucoup p lus sér ieux. Sa quest ion formu­
lée d ' une  man ière comp lète peut se t radu i ­
re  en effet par que lque chose de ce genre : 
'' Je ne demandsra is  pas m ieux que de me 
la isser conva incre .  Mais comme je  ne su is  
pas sot ,  donnez-moi  des garant ies.  Vous 
m 'avez l 'a i r  pour votre part assez naïf. Voyons 
u n  peu su r  quo i  vous fondez votre propre 
c royance · '' Cette quest ion est dangereuse 
dans la mesure où l ' on  ne prend pas so in  
de p réc iser au départ de que l  type de  p reu­
ve i l  va être quest ion .  

On  peut  d ist i nguer  t ro is  modes de p reuve 
dont  la va leur  contraig nante va décro issant : 

1) La p reuve sc ient i f ique ,  q u i  peut êt re obte­
nue dans tous les domai nes où il est possi­
ble de  fai re usage d ' u n  que lconque p rocédé 
de mesure et d 'expéri mentat ion .  

2 )  La p reuve log ique (dans l e  sens moderne 
du mot) , où  i l  est possib le  de trad ui re les 
te rmes de ce que l 'on dés i re p rouver en une  
p roposi t ion constru i te à part i r  de quant if i ca­
teurs et d 'opérateu rs qu i  possèdent une  s i ­
g n if icat ion u n ivoque et b ien  p récise, p roposi-
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t ion dont  on étab l i t ensu ite « mécan iq ue­
ment " la  vérité. 
3) La p reuve jud ic ia i re (ce mot étant pr is ic i  
dans u n  sens p lus  large que ce lu i  des tr i­
bunaux) . 

La p reuve sc ient i f ique est ce l l e  q u i  fourn i t  
les me i l l eu res garant ies d 'exact i tude objec­
t ive : le . phénomène à p rouver est p rodu i t  
un  certa in  nombre de foi s  dans des condi­
t ions d 'expér imentat ion exactement  défi n i es ; 
les résu ltats obtenus sont cons ig nés de ma­
n i è re à pouvo i r  fai re l 'objet d e  vérif icat ions 
u l térieures ; à part i r  du  moment où le  champ 
d 'expér imentat ion a pu être é larg i  de man ière 
à donner  au phénomène une généra l ité suf­
f isante, et q u ' i l  est devenu poss ib le  de " p ré­
voi r ,, ses effets sans expéri mentat ion supp lé­
menta i re,  les résu ltats obtenus sont conden­
sés sous fo rme de << l o is  " dont la val i d ité 
reste ra acqu ise j usqu 'au jou r où de nou­
veaux phénomènes j usque-là non  perçus ou 
marg i naux v iend ront soit  les contred i re -
ce qu i  est rare dans la p lu part des sc iences 
modernes,  eu égard à leur  caractère achevé 
- soit  - ce q u i  est p lus  fréq uent - les 
aff i ner. A cet égard ,  les lo is  de Newton peu­
vent être cons idérées comme des < <  app ro­
xi mations » (t rès suffisantes à l 'éche l le  du 
g lobe te rrestre) des lo is  de la re lat ivité res­
tre i nte. 
La p reuve log ique avons-nous dit est cel l e  
que l 'on  obt ient par  l 'app l i cat ion  mécan ique 
de certa i nes règ les de ra ison nement au  
moyen de sym boles et  d 'opérateu rs ( réun ion ,  
d isjonct ion ,  i nc lus ion ,  etc. ) .  Ce  mode  de preu­
ve est assu rément objectif lu i  aussi  pou r 
autant q u ' i l  soit  poss ib le  d 'en p réciser le  
domaine d 'app l i cation - référent ie l  - et de 
trad u i re les p ropos it ions à prouver de façon 
sym bo l ique .  Ce qui - n'en dépla ise aux lo­
g i c iens - n'est pas souvent  l e  cas . I l  n 'em­
pêche que ce mode de p reuve s 'est avéré 
fort pu issant pour  p réciser - et le cas éché­
ant d isqual i f ier  - certa ins  con cepts de pen­
sée j usque- là restés obscu rs .  

Reste l a preuve que j 'appe l le  j u d ic ia i re .  
Dans son sens str ict ,  qu i  est  cel u i  des tr i ­
bunaux (2) , cette preuve est obtenue l o rsq u ' i l  
est étab l i  qu 'un  événement s'accorde - o u  
au contrai re est en oppos i t ion - avec l e  
contenu  de textes ou de règ lements dénom-
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més < <  lo is  » eux-aussi .  La cr i t ique marxiste 
- et ce n 'est pas être marx iste que le re­
connaître - a étab l i  que ces « l o is  " sont 
souvent l ' expression  des aspi rat ions de cer­
tai n es castes d i r igeantes, ce qu i  les amène 
soit  à accorder une  importance exagérée à 
des faits ou événements dont  l 'existen ce réel­
le  est i ncerta ine ,  soit  au contra i re à dén ier  
toute existence à d 'autres fa i ts  ou  événe­
ments en opposi t ion avec la  mental ité de la  
caste dont e l les émanent. Dans son sens 
large,  qui est cel u i  que nous ut i l isons ,  l a  
preuve jud ic ia i re consiste à mettre le  fait 
à p rouver en concordance avec la c royance 
par tous les moyens aptes à un  tel r ésu l tat, 
mais sans q u ' u n  de ces moyens ait habituel­
lement un  rôle systémat ique ou décis i f .  

S i  nous revenons 3 notre point de départ ,  
qu i  éta it  de nous demander quel le p reuve i l  
existe de  la  réal ité d ' u n  phénomène (nou­
veau ?) dénommé OVN I ,  nous conc lu rons : 
1 )  Qu ' i l  n ' ex iste à Ge J O U r  en offet aucune 
p reuve scientifique (conn ue) de  la  réa l i té d ' u n  
t e l  phénomène ; q u ' i l  com mence à s e  dessi­
ner toutefo is ,  par la vo lonté et le  cou rage 
d ' hommes de science,  un d ébut de preuve 
de ce genre .  

2 )  Qu ' i l  existe au contra i re une  quant i té im­
press ion nante de p reuves judiciaires de cet­
te réa l i té. 

3) Que l ' i ncompréhens ion entre scept iques 
et part isans p rovient d e  ce que les p rem iers 
demandent  q u ' i l  l eu r  soit  p rod u i t  des p reu­
ves scient i f iques, tand is  que les seconds 
n 'a l ignent  que des p reuves jud ic ia i res. 
Ces p reuves jud ic ia i res, c itons-les rap ide­
ment sans commentai res. 
Nous en re levons s ix : 

1 )  Le nombre des observat ions 
2) Leu r cohérence dans l ' espace et dans le  
temps ; 
3) Les corré lat ions stat ist iques dans l 'espa­
ce et dans le temps ; 
4) Les conf irmat ions c ro isées (par i nst ru­
ments notamment) d ' une  même observat ion ; 
5) La qual i f icat ion de certa ins  témo ins  ; le  

( 2 )  Les  d i ctionna i res ou encyc lopéd ies dont  question a u  début restreignent unan imement le  concept de 
p reuve à sa not ion j u d i c i a i re, et dans cel le-c i ,  au 
sens j ud ic i a i re des t r ibunaux .  



nombre de témoins  d ' une même observa­
t ion ; 
6) L 'authent icité de certa ines (une centa ine 
sur  deux ou tro is  m i l le) des photog raph ies .  
Nous avons d it éga lement  qu ' i l  existait un  
début de  preuve scient i f ique.  Nous réservons 
cette appe l lat ion ,  dans le  domaine des OVN I ,  
à deux é léments b ien préc is  : 

1 )  La découverte de traces au so l ,  de for­
me généra lement  c i rcu la i re, avec altérat ions 
en profonde u r  de  la composi t ion ch im ique du  
terra in  (aug mentat ion de  la teneur  en cal c i um 
notamment) et de  la  végétat ion ,  l o rsq u 'e l les 
ont  pu être exami nées rapidement par du  
personne l  scient if ique  compétent  m u n i  de 
matérie l  appropr ié ,  et où des p ré lèvements 
ont pu être fa its. 

Ces traces, et les résu ltats des analyses en 
laborato i re su bséq uentes , attestent sans 
l 'om bre d ' un  doute q u ' i l  existe un phénomène 
i nconnu apte à les p rod u i re ,  et que  ce phé­
nomène à des fo rtes chances de co rrespon­
d re à la  descript ion qu 'en donnent  les té­
mo ins .  
2 )  La découverte , p l us rare encore ,  de " dé­
ject ions ,, p rovenant d 'OVN I a l légués,  sous 
forme de matér iaux i n candescents, de dépôts 
de s i l ice ou de mâchefer, parfo is  récoltés à 
l 'occas ion de ce q u i  semble avo i r  été des 
acc idents, et ana lysés ensu ite en laboratoi­
re . 

Je renvoie le lecte u r  que la quest ion in té res­
se à l 'ouvrage de M rs Co ra l  E. Lorenzen ,  
" The  G reat Flyi ng Saucer Ho&x » , q u i  re­
p rend en déta i l s  (pp.  89 à 1 32) les résu ltats 
d ' une  analyse de ce genre condu i te par l e 
Pr O lavo Fontès ( « Rapport d 'expert ise sur  
des  débr is de magnési um p rovenant de  
l 'exp los ion d ' u n  OVN I au-dessus de  la mer ,  
dans la  rég ion  d ' U batuba, au B rés i l  » ) . 

Franck Boitte. 

Amérique du Sud, 
continent de 
prédilection des OVN I 
( 1 ) 
TRANCAS, PROVINCE DE TUCUMAN, 
ARGENTINE, 21 OCTOBRE 1 963. 

L'Amér ique lat ine  est souvent trop peu con­
nue d u  pub l i c  e u ropéen.  Et pou rtant, à tous 
égards, ce qui s 'y passe présente souvent 
u n  i ntérêt exceptionne l .  Dans le  domaine q u i  
n o u s  occupe,  e t  sans m ê m e  parler d e s  mys­
tères du passé q u i  font  l 'objet de notre ru­
br ique " P ri m h i sto i re et Archéo log ie  » , ce 
cont inent apparaît extrêmement r iche,  non 
seu lement  par le  nombre d 'observat ions 
d 'OVN I qu i  s'y sont dérou lées, mais su rtout 
par leur qual ité. Atterrissages, rencontres 
rapprochées avec des " hu manoïdes , et ef­
fets phys iques d ive rs y sont en effet lég ion .  

Nous avons cho is i  de vous  présenter trois 
cas parmi  les plus importants, ayant fait 
l 'objet d ' une  enquête approfond ie  de g rou­
pements locaux réputés, et qui ont  déjà été 
pub l iés en langue frança ise par l 'exce l lente 
revue « Phénomènes Spatiaux » , organe du 
G roupement d ' Etude de Phénomènes Aér iens 
(G .E .P.A.) . La haute tenue de cette revue,  
an imée par M .  René Fouéré,  secrétai re géné­
ral du G .E .P .A. ,  est une  garant ie supp lémen­
Ll i re de leu r authent ic ité. Nous remerc ions 
vivement M .  René Fouéré pour  son a imab le  
au tor isat ion de reprod u i re de l a rges extraits 
des textes parus dans " Phénomnèes Spa­
t iaux » .  
L e  cas d e  T rancas est peut-être l ' u n  d e s  évé­
nements les p lus  exceptionnels de toute l ' h i s­
to i re du  problème des OVN I .  Non seu lement 
en ra ison du  nombre et de la qua l ité des té­
mo ins ,  mais  également en raison du carac­
tère du phénomène l u i-même et de l ' étroite 
si m i l i tude q u ' i l  présente avec d 'autres i nc i ­
dents d u  même type. Au moment où l 'événe­
ment s 'était p rod u it ,  l a  p resse argent ine en 
avait pub l i é  des com ptes rendus très b refs 
et, à vrai d i re ,  contrad ictoi res. 

M .  Oscar A. Ga l i ndez, an imateu r du CAD I U  
(C i rcu la  Argent ine D e  l nvest igaciones Ufol o­
g i cas) , a pu ,  sept ans après les événements,  
compléter de man ière remarquable son en­
quête par une sér ie d 'entret iens avec l ' un  
des  pr inc i paux témoins ,  Mme Yo l i é  Moreno.  
C 'est une  personne ayant reçu une éducat ion  
poussée et d ' une  g rande cu ltu re,  de même 
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figure 1 
Ferme de·s Moreno : 1 .  l iv ing-room.  2. Chambre d 'Ar­
gentine. 3. Chambre des parents. 4. Chambre de Yol i é  
e t  Yolanda .  5.  Cuisine. 6 .  Sa l l e  de ba ins.  7. Office. 
8. Traj et d 'Argentine .  9 .  Traj et de Yo l ié ,  Yolanda et 
Dora. 
1. Voie ferrée. 2. Route vers Las Arcas. 3. Hangar .  4. 
Pou l a i l ler .  5. Arbres. 6. Maison Tropiano.  7. Maison 
Acosta. 8. Canal d ' i rr igat ion.  9. Faisceaux de l u m ière.  
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que les autres membres de sa fam i l le ,  ce 
qui ne donne que p lus  de poids à ses décla­
rations .  D 'après ses d i res, les événements 
de Trancas se sera ient  dérou lés de l a  façon 
su ivante : 

Le 21 octob re 1 963 à 1 9  h ,  i l  y eut u n e  pan­
ne  à l ' i nsta l lation  é lectr ique privée du  Domai­
ne de  la  " Santa Teresa , .  appartenant à sa 
fam i l le .  L ' i nsta l l at ion est vita le pour l ' a l i men­
tat ion en électricité de l a  maiso n ,  car la  p ro­
pr iété se trouve dans un secteu r  i nhab ité de  
que lque 2 ,5  km de rayon ,  s i tué  à envi ron 3 
km de la petite v i l l e  de Trancas, dans la  
p rovi nce argent ine de  Tucuman.  La fam i l l e  
Moreno fut, p a r  conséquent ,  contrainte d ' ut i­
l iser  des lampes de poche et des chandel les .  
Le témoin  n 'est pas en mesure de spéc if i e r  
s i  ce  p roblème d 'a l i mentat ion en é lectr icité 
eut u n  rapport que lconque avec les phéno­
mènes qui suiv i rent.  

Après avo i r  p ris  leur repas du soi r, les mem­
bres de la  fam i l l e  s 'étaient vus dans l 'obl i­
gation de  se ret i re r  dans leur  chamb re vers 
20 h ,  en raison de l a  panne d 'é lectr icité. Mme 
Yo l i é  Moreno,  q u i  éta i t  dé jà  mariée à cette 
date, devait toutefo is  demeu rer  éve i l lée ,  car 
i l  l u i  fa l l a i t  a l i menter  son p re m ier-né vers 
21 h 30. E l l e  se reposait dans la chambre 
n :· 4 (vo i r  f ig u re 1 )  en compagn ie  de son pe-
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t it  garçon et de sa sœu r  Yo landa (cé l i batai re 
de 30 ans) . 

A ce moment ,  la servante (de 1 5  ans) Dora 
Mart i na  Guzman frappa à la po rte de l a  cham­
b re pou r d i re qu 'e l le  avait peu r, mais  e l le 
n 'en  p récisa pas le motif ,  de te l l e  sorte que 
Yo l ié  n 'attacha pas d ' i m portance à cette peur  
et  pensa qu 'e l l e  était s imp lement due au fait 
que la  maison se trouve dans un endro i t  iso lé .  
P lus  tard , e l le  f it savo i r  à Dora Mart ina  que 
cette att i tude la  su rp renai t  chez une  fi l l e  de 
la  campag ne et que l a  servante aurait  d û  être 
accoutu mée à de te l les  s i tuat i ons.  Que lque 
temps p lus  tard , Dom Mart i na  était de retou r  
et déc larait  cette fo i s  avec i ns istance que 
dans l ' arr ière-co u r, à l ' extér ieur ,  e l le voyai t  
des  l u m ières dont  e l l e  ne pouvait pas décou­
vri r l 'o rig i ne.  El le exp l iqua  qu'à chaque fois 
qu 'e l l e  sortait  de la  maison ,  tout le  secteu r 
envi ron nant s ' i l l u m i na i t  sou da in  d u rant que l ­
ques secondes.  Aucun orage ne sem b la i t  se 
p réparer, seu ls que lq ues nuages épars 
éta ient  v is ib les au c ie l .  

Yo l i é  et Yolanda se levèrent et sort i rent dans 
l ' arr ière-cou r  ; e l les ne v i rent r ien  ; e l les 
attend i rent là que lq ues m i n utes, puis retou r­
nèrent à la  chamb re no 4, mais  à pei ne y 
éta ient-e l l es que Dora Mart ina  les rappela i t  
po u r  leur d i re que les l u m ières éta ient  réap-



parues. Aussi · les deux sœu rs sort i rent-e l les 
une  seconde fo is ,  mais  là  encore el les ne 
remarq uèrent rien de parti cu l ier .  Dora Marti­
na  était toutefo is en p ro ie  à la pan ique et 
e l le  les supp l ia  de rester dehors quelque 
tem ps,  car ,  d i sa it-e l le ,  les l u m iè res lu i  don­
na ient  l ' i m p ress ion d 'apparaître à i nterval les 
répétés. Sa peur  éta it s i  g rande,  qu 'e l l e  d isai t  
qu 'e l l e  remettra i t  au lendemain les tâches do­
mest iques q u i  l u i  resta ient à accompl i r. 

Toutes les t ro is se d i r igèrent ensu i te vers 
l ' extrême gauche de la cou r  (secte u r  " A ,, 
su r  la f ig u re 1 ) .  E l les v i rent là que ,  de l ' autre 
côté, dc.ns l a  d i rect ion de la l igne  de chem i n  
de  fer de Belg rano ,  à 1 40 mètres envi ron de 
la  ma ison ,  se t rouvaient  deux l u m ières vives 
re l iées par un pro longement b r i l l ant ,  une  sor­
te de tube d 'env i ron 90 mètres de long (ob­
jets " b ,, et " c ,, sur la  f ig u re 1 ) . E l les pu rent 
voi r des s i l houettes (une quaranta ine  appro­
x imativement) se dess iner  s u r  l 'ar rière-p lan 
l u m i n eux. Les formes a l la ient et vena ient, s i  
b ien  que les témoins  pensèrent q u ' i l  y ava it 
peut-être eu un  déra i l lement sur la  l igne  ou 
u n  que lconque sabotage ? Les ombres, in ­
d u b itablement h u mai nes, et de tai l l e  normale ,  
sembla ient  se déplacer de long en large dans 
les deux d i rect ions,  mais Yol i é  pense qu 'e l les 
se mouvaient à l ' intérieur du " tube ,, (vo i r  
f ig . 2) . 

La végétat ion  envi ronnante empêchait  les té­
mo ins  de d isti nguer  de p lus  amples déta i l s  
e t  i l s  furent  ob l igés de s 'agenou i l l e r  sous  les 
b ranches des arbres afi n  de m ieux vo i r. I l s  
décidèrent d ' u n  com m u n  accord d 'a l l e r  p l us  
près de la  vo ie  ferrée se ren d re compte. Les 
deux sœu rs Moreno retou rnèrent les p remiè­
res à leur  chambre pour  se vêt i r  p lus  chau­
dement, la  nu i t  étant t rès fraîche. Tand is  
que Yolanda a l la i t  chercher une  lampe é lec­
tr ique et Dora un " Colt 38 •• , qu 'e l le réserve 
pour  les moments où e l le  se t rouve seu le  à 
la maison,  Yol i é  t raversa s u r  l a  poi nte des 
p ieds la chambre no 3 où ses parents (Anto­
n i o  Moreno Ebaich ,  72 ans, et Teresa Kai ruz 
de  Moreno, 63 ans) se reposaient .  Ceci l 'ame­
na à la chambre no 2, où son autre sœu r  
Argent ina M o reno d e  Chavez (28 ans,  mariée 
à u n  offic ier  de l 'armée) et ses deux enfants 
dormaient. E l l e  s'y rendait  pour  demander à 

figure 2 

Argent ina de surve i l le r  son p ropre bébé pen­
dant qu 'e l l e  sort i rait . Lorsque Argent i na  en­
tend i t  ce qu 'e l le  ava it  à lu i  d i re ,  e l le tenta 
de la d issuader de sort i r  de la  maison car 
i l  était toujours poss ib le  que les gens fussent 
des gueri l le ros ou des saboteu rs, q u i  n ' hési· 
tera ient  sans doute pas à ouvri r le feu sur  
e l le  s ' i l s  l ' apercevaient .  Ma is  Yo l i é  l 'assura 
q u ' i l  ne se passera it  rien .  

A ce  moment- là ,  Argent ina ,  poussée e l le  aus­
si par la cu riosité, sort it  dans le cou lo i r  atte­
nant et commença à se d i riger  ve rs son ex­
trémi té afi n  q u ' i l  l u i  fût poss ib le  de d isti nguer  
les p rétendus objets que  ses  deux sœu rs et 
la  servante avaient  vus. E l l e  poussa a lors 
u n  c ri et, boul eversée , fond i t  en larmes,  cr iant 
q u ' i l  y avait  u n  certa i n  nombre d 'étranges 
mach ines p rès de la  maison .  Terrif iée, Argen­
t ina perdit  le  contrô le  d 'e l l e-même et se m i t  
à cou ri r de façon i n sensée vers le fond  d e  
la maison en en faisant le  tou r  (vo i r  l i gne  po in­
t i l lée su r  la  fig .  1 ) . Dans son affo lement e l le  
buta contre un tas de br iques ,  posées dans 
la  cou r, et s 'affa la de tout son long .  E l le  se 
releva aussitôt et rentra p réc ip itam ment dans 
la  chambre 4. Son changement d 'att i tude -
c'est normalement une  personne ca lme et 
renfermée - a étonné  ses deux sœu rs. E l les 
ne l ' avaient jamais vue si bou leversée. E l l e  
p leura i t  e t  l e u r  d it ,  d ' une  vpix entrecou pée, 
que les choses q u 'e l le  avait vues éta ient  
certa i nement des eng ins .  

Les parents Moreno s 'éve i l lèrent a lors au 
m i l ieu  de  ce tu m u lte, mais non les enfants. 
Yol ié ,  Yo landa et la  servante sort i rent  rapi­
dement par la chambre 4 et se d i r igèrent vers 
la sect ion d roite de la maison (vo i r  l igne  po in­
t i l lée symbo l isant  leurs mouvements su r  l a  
f ig .  1 ) .  Toutes trois s 'avancèrent résol u ment 
en d i rect ion de la  vo ie ferrée, Dora Mart i na  
en tête . Le premier  déta i l  q tJ r  reti n t  a lors leur  
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ligure 3 

attent ion ,  fut une  faib le  l ueur  verdâtre à p ro­
x im ité de la barr ière d 'entrée de la ferme. 
E l l es pensèrent que ce devait être les pha­
res d ' u n  pet it  cam ion condu i t  par M .  Huan ca,  
u n  emp loyé de la  ferme. Aussi  Dora Mart ina  
se m i t-e l l e  à cou ri r pou r a l ler  ouvri r l a  bar­
r ière et fai re entre r  le véh icu le .Ma is  a lors 
qu 'e l l e  s 'apprêta it  à le fai re , Yo l ié  b raqua  sa 
torche é lectrique  ve rs la l um iè re verte. Sou­
da i n ,  s ix petites fenêtres s ' i l l u m i nè rent révé­
lant une  étrange chose, de fo rme d iscoïda le ,  
suspendue là ,  dans l 'a i r , à seu lement 4 mè­
tres envi ron d 'e l les (vo i r  f ig .  3 ; objet " f  ,, 
s u r  la f ig .  1 ) .  

I l  s 'ag i ssa i t  d ' u n  co rps so l ide d e  que lque 8 
m 50 à 9 m de d i amètre, dont la su rface, 
méta l l ique en apparence, ressembla i t  à de 
l ' a l u m i n i u m .  I l  était composé de d iffé­
rentes sections ,  assemblées, avec des p ro­
tubéran ces pare i l les à des rivets , Je tout su r­
monté d ' u n  dôme,  apparemment métal l i que ,  
là  encore, ma is  p lus  sombre et  sans  rivets. 
L 'objet ne possédait  ni marques,  ni emblè­
mes. Les petites fenêtres éta ient rectangu­
la i res, de 0 m 90 sur  0 m 65 envi ron ,  et émet­
taient une  pu issante l u m ière b lanche .  On ne 
pouvait d isti nguer  Je reste de la  su rface de 
la  mach i ne, en  ra ison d 'une brume b lan châ­
t re q u i  sortait de son extrém ité i nfé rieure.  La 
d istance séparant le dôme et le bas des fe­
nêt res était d 'envi ron  2 m 50 à 3 m. Il ne 
resta it q u ' 1  m 50 du bas des fenêtres au 
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so l .  La mach ine  se balançait  doucement de 
chaque côté, mais ne tourna i t  pas s u r  son 
axe . I l  éta i t  évident qu 'e l l e  ne reposai t  pas 
sur le  so l .  Aussi tôt une  so rte de bande co­
lo rée s ' i l l u m i n a  à J ' i ntérieur  de l 'objet et se 
m i t à tou rner, déta i l  q u 'e l les p u rent observer 
à travers les fenêtres. Ces dern ières e l les­
mêmes changeaient mai ntenant de cou leu r, 
lentement et en  success ion ,  comme si e l les 
fa isa ient u n  tou r  comp let dans le  sens con­
tra i re des a ig u i l les d ' u n e  montre .  Au début  
l ' i m p ress ion de mouvement éta it don née par 
une  l u m ière rougeâtre, qu i  passait  de fenê­
t re en fenêtre mais ,  peu à peu ,  le p rocessus· 

s 'accé léra et la pér iphér ie tout ent ière f i n i t  
par  p rendre une te i nte o rangée. Le mouve­
ment des l u m ières s 'accompagna d ' u n  fai b le  
bourdon nement ,  tandis que  la  brume b lan­
châtre commençait  à épaiss i r  en dégageant 
une odeu r pénétrante, pare i l le à ce l l e  du 
soufre.  

Les t ro is  témoins  notèrent tous ces déta i l s  
en mo ins  de 30  secondes.  Pu is ,  souda in ,  une  
l angue  de feu  provenant de l ' objet - el les 
ne sont pas en mesu re de p réciser de que l le  
partie e l le  su rg issait - les  ramena à la  réa­
l i té car e l l e  les p rojeta v io lem ment,  les fai­
sant rou le r  au sol  sur une d i stan ce de 2 mè­
tres envi ron .  E l les se re levè rent et, p rises 
de pan ique ,  e l les se m i rent à cou ri r vers Je 
cou lo i r. C 'est la  servante Dora Marti na  q u i  
avait le  p lus  souffert d e s  effets de la  f lamme,  



car e l l e  se trouvait en avant des sœurs Mo­
reno.  qui n 'éprouvèrent ,  quant à e l l es ,  q u ' u ne 
forte sensatio n  de cha leur. Le jou r  su ivant, 
Dora Marti na  fut so ignée à l ' hôpita l  de Tran­
cas pour des brû l u res au p rem ier  et au se­
cond degré sur l e  visage, les b ras et l es jam­
bes. Yol ié  pense que l ' hôpita l  doit avo i r  con­
s igné  tout cela .  ·. 

Au même moment, t ro is  autres l u m ières vi­
ves (objets " a » , • •  d " •  '' e ,, s u r  la  f ig .  1 )  
s 'a l l umaient s u r  l a  l i gne  d e  chem i n  d e  fer ,  
l e  total de ces objets étranges se montant 
à s ix.  La d i stance séparant les deux objets 
les p lus  é lo ignés ( •• a ,. et '' e ») était d 'en­
v i ron  370 mètres.  I l  est p robable que l es 
l u m ières vues de derr ière l a  maison par Do­
ra Mart ina ,  q u i  fut i ncapable de  d isti nguer  
l eu r  or ig i ne ,  se t rouva ient  être ce l les  q u i  se  
succédaient ,  en  s 'app rochant et s 'é lo ignant  
de  concert. Du  centre de  la  cou r  i l  n ' est pas, 
en  effet, m atérie l lement poss ib le  de  voi r  le 
remb la i  de l a  vo ie  ferrée, mais i l  se peut 
fort bien que la  l ueu r  émanant des objets 
ait i l l u m i n é  la cour  dans son ensemble .  

Tand is  que la  bande,  à l ' i ntérieur  de l ' eng in ,  

se mettait  à tourner de p lus  en  p lus  rapi­

dement ,  l a  b rume émanant de  sa partie i n ­
férieure enve loppait  peu  à peu l 'objet " f  " · 

La structu re caractérist ique de la mach i n e  
d i sparut f i na lement à leurs yeux, n 'étant p lus 
percept ib le ,  après coup,  que sous l a  forme 
d 'une  n uée de cou leu r  o rangée. De la fenêtre 
de la  chambre no 2, q u i  donne à l 'est, l es 
parents Moreno p u rent obse rver qu 'un  ,, tu­

be '' de l u m ière d 'envi ron 3 mètres de  la rge  
su rg i ssait de l a  part ie supérieu re de ce  même 
objet " f ,. et se mettai t  à scruter, avec une 

extrême précis ion ,  les d i fférentes part ies de  

leur  ma ison ,  comme s ' i l  se l ivrait à u n  exa­
men m i nut ieux. Les autres objets, q u ' i ls fus­

sent au repos posés s u r  l es voies ferrées 

ou suspendus au-dessus, avaient la même 

apparence métal l i que que l 'objet < <  f " •  bien 

que ce dern ier  semblât d ' i m portance p l us 

cons idérable (Mme Yo l i é  Moreno l 'appel l e  '' le 

vaisse::tu-mère , .  ( l a  nave mad re) non  seu­
lement en raison de sa tai l l e  ma is  aussi  du  

fait q u ' i l  paraissait d i cter l eu r  condu ite aux 
5 autres eng i ns) . Tout le secteur  a lentou r 
étai t  b ri l l amment éc la i ré ,  s i  b ien q u ' i l  leu r 
était rel::tt ivement fac i le  de d i st i nguer ces 
déta i ls .  

Lorsq ue Yo l ié  Moreno vit que deux rayons 
com pacts de l u m ière commença ient  à s u r­
g i r  de l ' objet '' d "• e l le  sort it de nouveau 
par l a  porte de la  chambre n" 4 et se d i r i­
gea vers l 'extrémi té d ro ite de l a  maison (sec­
teu r  << B » sur  la f ig .  1 ) .  Les rayons étaient 
poi n tés vers u n  hangar  situé à une q uaran­
tai ne de mètres d e  la  maison et où était remi­
sé u n  tracteu r  (fig .  1 ) .  Les rayons m i rent que l­
ques m i n utes à parco u ri r  l a  d istance d 'envi­
ron 1 85 rn séparant la  l i gne  de chem i n  de 

fer et le hangar, pou r s 'arrêter f ina lement à 
que lque 1 rn 80 ou 2 rn en avant de ce der­
n i e r  : c 'était u n  spectac le terr if iant que  de 
voi r  avancer ces rayons de  3 mètres de la r­
ge.  I ls ne touchaient le sol en aucun po int  
de  leur  longueu r mais  demeuraient tout  j us­
te à 8 ou 1 0  cm au-dessus. Les rayons  étaient  
parfaitement cyl i nd riques et ne p rojeta ient  
aucune ombre (compte ten u  toutefo is  d u  d i'a­
mètre des objets eux-mêmes i l  fal la i t  néces­
sai rement  que les poi nts d 'orig i ne  des '' t�­
bes ,. fussent p l us petits que leurs extré� i ­
tés) .  Les rayons ne dégageaient  aucune va­
peu r et n 'émettaient aucun son .  Les rayons 
demeurèrent dev�nt  le  hangar d u rant une 
quaranta ine  de mi n utes ( l e  jour  su ivant les 
Moreno s 'aperçurent que les taches d ' h u i le ,  
qu i  se trouvaient sur  d iverses part ies d u  t rac­
teu r, ava ient  d i sparu,  comme s i  ce lu i-c i  
ava i t  été m i n ut ieusement nettoyé) .  

I nst i nct ivement,  Mme Yol i é  Moreno d i rigea 
latéra lement son avant-b ras à m i- longueu r, 
à l ' i ntérieu r  d ' u n  d es << tubes » d e  l u m ière 
provenant de l 'objet << d " · E l l e  ava i t  d 'abord 
pensé, en  effet, que  le rayon pouvait être u n  
j e t  d 'eau concentré p a r  q ue lque mécan isme 
i ncon n u  ( l a  c larté cr istal l i ne  des rayons de  
l umière l 'avait condu ite à cette hypothèse) .  

Mais son avant-bras ne  fu t  pas mou i l l é ,  e l l e  
épro uva s i mplement une  forte sensatio n  d e  
cha leur, q u i  n 'eut  toutefo is a u c u n  effet s u r  s a  
peau. C'était que lque chose d ' i m m atérie l .  Le 
<<  tube " ne  présenta aucune altérat ion  du fait  
de  son acte ( i l  est évident  que s i  les rayons  
de  l u m ière parvenaient  j usq u 'au hangar, i ls 
passaient tout aussi b ien ,  et sans en  être af­
fectés le mo ins  d u  monde,  à travers l a  c lô­
tu re) . Une  fois de p lus  Yo l i é  s 'enfu it  en cou­
rant vers la  maison ,  en  p ro ie  à l a  terreu r  
qu 'on  éprouve devant l ' i n con nu .  Le père,  le  
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vieux M. Moreno vou l ut l u i-même sort i r  pour 
rechercher la  cause de ces l u m iè res, mais 
ses f illes l 'en empêchèrent Sa femme, Mme 
Teresa de Moreno,  pr iait .  Des fenêtres des 
chambres 2, 3 et 4, i l s  pouvaient vo i r  les  
rayons l u m i neux sort i r des autres objets et  
avancer lentement en d i rect ion des dépen­
dances de la ferme. Les rayons étaient b lancs 
et de configuration parfaitement cyl i ndrique .  
Leu r  l u m iè re ne présentait aucune d ispers ion .  

I l s  ressemb laient à des tuyaux d 'envi ron 3 
mètres de d iamètre,  para l lè les, chaque objet 
en émettant deux, sauf l 'objet " f , q u i  n 'émet­
tait q u ' u n  faisceau .  Les extrém ités des fais­
ceaux se term ina ient  b rutalement. Le « tube , 
rel i ant les objets " b •• et « c •• avai t  main­
tenant d isparu , en même temps que les om­
b res d ' h u manoïdes. A ce moment,  les objets 
« b •• et « c •• d i r igeaient ensemble des fais­
ceaux de lum ière compacte vers la maison.  
Les témoins vi rent surg i r  de l 'objet « e • •  des 
faisceaux de l umière cohérente qu i  se d i ri ­
gèrent lentement vers u n  pou la i l ler ,  où  se 
trouvaient 40 vo lat i les, s i tué au sud d u  han­
gar abritant l e  tracteur  (fig .  1 ) .  Les rayons 
s'arrêtèrent brusq uement à une fai b le  d i stan­
ce du poula i l le r  et demeurèrent stat ionnai res 
pendant de nombreuses m inutes. 
Pendant ce temps, à l ' i ntérieu r  de la  ferme ,  
la  températu re s 'é levait au-dessus de 40° C 
et cont inua d 'osc i l le r  autour  de 400 (avant 
l 'apparit ion de ces phénomènes, le  thermo­
mètre n 'atte ignai t  que 1 6° C dans la  maison) . 
Les chemises de n u it des tro is  enfants, tou­
jours endorm is ,  étaient trempées de sueu r. 
A l ' i ntérieur  de la maison,  tout était écla i ré 
comme en p le in  jour, Mme Yo l ié  Moreno est 
i ncapab le d 'exp l i quer par où la  l u m ière pou­
vait entre r. Aucun des témo ins  ne remarqua 
s i  les rayons de l u m ière passaient a t ravers 
les m u rs ,  mais Yol i é  i nd iqua que  cela aurait  
b ien pu  être la  cause de l ' i l l u m i nation  à l ' i n­
térieur  de la maison ; e l l e  hésita toutefo is  à 
l 'affi rmer catégor iquement ( le fait que le rayon 
n 'avait aucune peine à pénétrer  l 'avant-bras 
de Yol i é  et la c lôtu re de la  ferme est u n  
arg u ment supplémenta i re don nant à penser 
que ce pou rra it être l 'exp l i cation correcte) . 
Peu ap rès, l 'objet « f •• p rojeta son faisceau 
de l u m ière compacte vers le  sud en d i rect ion 
de la v i l le  de Trancas. Le rayon avança len-
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tement, pu is  au bout de 1 0  à 1 5  m i n utes en­
v i ron i l  atte ign it, semble-t- i l ,  les abords im­
méd iats de la v i l l e .  Puis le  rayon s 'é leva et 
f it  u n  tou r  de 1 80° pour  se t rouver de nou­
veau face au nord .  I l  se ret i ra ensu ite l ente­
ment et d i sparut f ina lement à l ' i ntérieur  de 
l 'objet « f • •  q u i  se m i t  a lors à se déplacer 
vers la  l igne de chemi n de  fer. C'est là  que 
les autres objets le rejo ig n i rent et  tous se 
d i r igèrent vers l 'est en vo lant  à basse alt itu­
de,  d u  côté de  la S ierra de Med ina (une chaî­
ne de montag nes) . Le temps q u i  s'était écou­
lé  depu is  le début de l ' observation était de 
40 à 45 m i nutes. D u rant p lus d ' une demi­
heure après, l ' horizon demeura tei nté de lu­
m ières orangées. 

Vérifications. 

Les déta i ls  ci-après, q u i  su ivi rent l ' i nc ident ,  
offrent u n  i ntérêt particu l ier, dans l a  mesu re 
où i l s  v iennent appuyer ce q u i  p récède et 
garantissent l 'authentic i té d ' un  phénomène 
qu i  sort véritab lement tout à fa i t  de l ' o rd i nai­
re. 

a) Lorsq ue les machi nes fu rent part ies les 
Moreno sorti rent dans le  jard i n  où la  n uée 
p rodu ite par l 'objet « f • •  demeurait en sus­
pension .  E l le  était t rès dense ; une  forte 
odeur de soufre f lottait dans l ' a i r  à cet en­
d roit .  La nuée ne se d ispersa que 4 heu res 
p lus  tard . 

b) A l ' i ntérieur  d ' un  cerc le de 8 m 50 à 9 m 
de d iamètre environ où l 'objet " f •• s'était 
balancé, i ls découvri rent formant u n  cône 
parfait de que lque 90 cm de  haut,  d ' i nnom­
brables petites bou les d 'env i ron  1 cm 27 de 
d iamètre. Le jou r su ivant, i l s  trouvèrent des 
petites bou les ident iques sur  la  l igne de che­
m i n  de fer, mais en mo indre quantité que  
dans  le  jard i n .  I l  suff isait d ' u ne légère pres­
s ion pour  les écraser. Le D i recteur  du labo­
rato i re de ch im ie  de l ' l nstituto de I ngen iera 
Qu im ica de l ' U n iversité de  Tucuman,  M .  Wal­
ter Gonzalo Tel l ,  en f it une analyse, q u i  ré­
vé la q u 'e l les contenaient 96,48 % de carbo­
nate de calc i u m  et 3,51 % de carbonate de 
potassi um .  

c )  Les ch iens d e  la  ferme, réputés p o u r  leur  
férocité,  n 'aboyèrent à aucun m oment, n i  
après que les objets e u rent d isparus. I l s  
sembla ient stupéfiés, comme s ' i l s  s 'étaient 



endormis .  Les mêmes effets furent observés 
chez les pou les. 
d )  Le tai l l i s  de caroub iers ,  situé dans le sec­
teu r  où furent  trouvées les peti tes boules,  
éta i t  tout désséché que lques jours p lus  tard . 
Depu is ,  au cours des années, à l 'a ide d 'en­
g ra is ,  o n  parv in t  à fai re repousser des p lan­
tes dans le secteu r, mais jamais comme avant. 

e) A 22 h 30, l a  même n u it ,  Mme Yo l ié  Moreno 
se rend i t  jusqu 'à  l a  maison de leur  vo is in ,  M .  
Franc isco Tropiano,  s ituée à 90  mètres en­
vi ron au nord de la rés idence Moreno (f igu­
re 1 ) . El le  lu i  demanda s ' i l  avait  remarqué 
que lque chose d 'étrange d u rant ces toutes 
dern ières m i n utes ( l 'objet « a , avai t  b raqué 
ses faisceaux " so l ides •• en p le in  sur  la  
maison de M .  Trop iano) .  Mais M.  Tropiano 
déclara q u ' i l  n 'avait r ien sent i , n i  r ien vu ,  
pour  la  bonne raison q u ' i l  se t rouvai t  p rofon­
dément endorm i .  Tout ce q u ' i l  put fai re, ce 
fut de confi rmer la  p résen ce d ' une  l ueur  o ran­
ge qui persisté1it encore à l 'est. 
f) Toujours p réoccupés de rassembler  des 
déta i ls  supplémentai res su r  l e  phénomène,  
les Moreno i nterrogèrent  l e  su rve i l lant de leur 
ferme, M .  José Acosta, qu i  hab ite à l 'ouest 
de chez eux à une centa ine  de mètres en­
v i ron ,  mais de l 'autre côté d u  canal  d ' i rr i­
gation .  La p remière q uest ion d 'Acosta l u i­
même fut de leu r demander pou rquo i  le  
champ était  en feu ,  car i l  avélit  vu que l 'est 
de sa maison était i l l u m iné .  Il ajouta q u ' i l  
s 'éta i t  " amusé , à observer de nombreux 
objets br i l l ants évo l uant à l 'ouest pendant u n  
l o n g  moment.  I l  est c la i r  que,  ces déta i ls ,  
la  fam i l le Moreno ne les avai t  pas vus. S i  
l 'on  étud ie  la  f ig u re 1 ,  on  s'aperçoit q u e ,  de 
l ' i ntérieur  de  la  ferme Moreno ,  la  vue est 
coupée par les arbres. Les Moreno n 'éta ient  
pas en mesu re de d isti nguer  les objets obser­
vés à l 'ouest par Acosta. De même, Acosta 
ne pouvait vo i r  les objets que les Moreno 
observèrent à l 'est. Acosta n 'avait pu  vo i r  que 
la  l ueur  des objets s u r  l é1  l i g ne de  chemi n  
d e  fer et l ' i m puter à u n  feu. 
g )  U n  autre témoig nage inéd i t  p rovient d ' une  
femme médeci n ,  René Vera, docteur  à l ' hôpi­
ta l  de Trancas, s i tué à l ' extér ieur  de la  v i l l e .  
La  n u it en quest ion ,  sa  vo i ture tomba en 
panne a lors qu 'e l le  se rendai t  à Trancas. 
Aussi décida-t-e l l e  de term iner  le  voyage à 

p ied .  I l  étai t  envi ron 23 heures lo rsqu 'une  
escad ri l l e  de 40  à 50  corps l u m i neux la  su r­
vo la  à basse alt i tude,  se d i r igeant d 'ouest en  
est, o u  p lutôt légèrement vers le  nord-est. 
Après leur  passage, toute l 'atmosphère fut 
imprégnée d 'une  odeur  de  soufre, s i  marquée 
que la  doctoresse en  fut p resque i ncommo­
dée. Cet i nc ident fut re laté aux Moreno par 
René Vera e l le-même, longtemps après que 
les échos dans la  p resse de leur propre h i s­
toi re se fù rent d issipés. E l le  s 'était refusée, 
à l 'époque,  à rapporte r son observat ion par 
peur de l ' habituel  rid i cu le qu 'e l le  aura i t  en­
couru .  
h )  Mme Yol ié  Moreno déclara qu 'à  l 'époq ue 
e l le  avait  dû  rem p l i r  u n  questionna i re tech­
n ique,  pour la  mar ine argent ine ,  et sub i r u n  
test p o u r  le  Pentagone a u x  U.S.A. 
i )  Pour  Mme Yol ié  Moreno (compte ten u  des 
rivets qu 'e l le  d ist i ngua sur l 'objet " f , et 
aussi des s i l houettes h u manoïdes aperçues 
au lo in )  les objets q u ' i ls observèrent  étaient 
le prod u i t  d 'une tech n ique terrestre. Cette 
aff i rmat ion est part icu l iè rement i m portante, 
non pas en  ce qui concerne l ' hypothèse ter­
restre e l le-même, mais d u  fait que l a  remar­
que révèle  que M me Moreno est une person­
ne qui n 'est pas portée à nourri r des idées 
ch i mér iques. S ' i l est une  chose q u i  l u i  per­
m i t  de garder son calme tout au long de 
cette n u it- là, ce fut sa conv ict ion que < <  pu is­
que c'était des gens comme vous et mo i ,  i l  ne 
pouvait abso l u ment pas s'ag i r  d ' i ntel l igences 
extrate rrestres " ·  

Quelques comparaisons intéressantes. 

I l  vaut la pe ine de garder présentes à l ' es­
pr i t  des observations où apparaissent des 
• •  tubes , de  l um ière. Par les ressem blances 
marquées existant entre ces cas et le  phéno­
mène de Trancas, i ls tendent  à co nf i rmer  
l 'authent ic i té de ce dern ie r. 

Cas 1 : 6 mai  1 967, le Champ-du-Feu p rès de  
Strasbourg,  France. U n  tube de l u m ière poin­
té vers le sol  sort i t  de la  part ie  i nférieu re 
d ' u n  étrange objet. I l  d isparut soudai nement.  
Puis on  v i t  apparaître u n  tube ident ique ,  
accompag né b ientôt de deux autres tubes 
para l lè les au prem ier. Ces t ro is  tu bes se 
term i na ient  d ' une  façon abru pte à envi ro n  1 
mètre d u  sol  (1 ) .  

35 



- Les d i fféren ces les p lus  remarquab les en­
tre ce cas et ce l u i  de Trancas ont  t ra it  à 
l 'épaisse u r  des " tubes •• de l umière et à 
leur  d ispar it ion i n stantanée.  Au Champ-du­
Feu , le  d iamètre d u  p remie r  faisceau corres­
pondai t  à ce l u i  du pouce d ' une  ma in  hu­
maine et ce l u i  des faisceaux su ivants ne 
correspondait  p lus  qu 'au d iamètre d ' u n  pet i t  
do igt .  

Cas I l  : 29 août 1 967, Oka, Canada.  Le té­
mo in  vit surg i r  d ' u n  objet en fo rme de d isque 
un faisceau com pact de l um iè re qui  pr i t  suc­
cess ivement d iverses o rientat ions ,  comme 
s ' i l  cherchait  que lque chose (2) . 

- Selon l 'op i n i o n  des témoins  de Trancas, 
les faisceaux q u ' i l s  ont  observés paraissaient 
fai re une  étude mét icu leuse des const ruc­
tions attenantes à la  ferme et de  ses dépen­
dances. 

Cas I l l  : 31 août 1 968, V i l l i e rs-e:1-Morvan ,  
France. D ' u n  objet posé au so l à 2 km d 'eux, 
les témoins  v i rent sort i r  lentement un fais­
ceau l u m i neux compact qui s 'a l longea jusqu 'à  
atte ind re au bout de  5 à 10  m i n utes, u n  po int  
s i tué à une  quaranta ine  de mètres d 'eux. Ce 
• •  tube • •  avai t  un d iamètre de l ' o rd re de 1 rn 
50. Après u n e  d izaine  de m i n utes, i l  commen­
ça à se rét racter lentement (3) . 
- A Trancas, l ' objet •• f •• projeta u n  fais­
ceau de l um ière cohérente qui atte ign i t  g ra­
duel lement une longueur  d 'envi ron 3 k i lomè­
trl;ls ,  longueu r q u ' i l  m i t  de 1 0  à 1 5  m i n utes à 
atte i n d re .  L 'énorme d iamètre d u  •• tube .. 
dans cette observat ion française la  fait beau­
coup ressembler  à cel le de  Trancas. 

Cas IV : 1 er septembre 1 968, Mendoza, Argen­
t ine .  P l us ieu rs person nages étranges,  qu i  
ava ient  été imp l iqués que lques m i n utes p lus 
tôt  dans une cu r ieuse observat ion fa i te par 
deux témoi ns ,  pénét rèrent dans un  objet  vo­
lant  au moyen d ' u n  faisceau compact de 
l u m i è re qu i  resta constamment i n c l i n é  à 45° 
par rapport au sol (4) . 
- Selon Mme Yol i é  Moreno,  les c réatu res 
qu i  se déplaçaient dans un sens et dans l 'au­
t re entre les objets • •  b • •  et • •  c •• à Trancas 
paraissaient évo l ue r  à l ' i ntéri eu r  d u  • •  tube •• 
re l iant les deux objets. 

Cas V : Fin  octobre 1 967, Boyup B rook,  Aus­
rra l ie .  U n  homme,  condu isant sa voitu re en 
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d i rect ion du Boyup B rook,  vit soudai n  tomber 
sur  lu i  u n  • •  tube • •  de l u m iè re émanant d ' u n  
objet s i tué à une trenta ine  de  mètres au-des­
sus du so l .  L 'observant  à t ravers son pare­
b rise,  i l put vo i r  que le  •• tube •• avait  un d ia­
mètre de 60 à 90 cm et q u ' i l  était c reux (5) . 

- Yol i é  Moreno eut l a  même i m p ress ion 
lorsqu 'e l l e  observa la  p rog ression  des •• tu­
bes • •  émis  par l 'objet << d •• . 
Comme l 'écr it fort j ustement M .  René Fouéré ,  
i l  faut se garder de  con c l u re que les fais­
ceaux t ronqués de l u m ière ou de pseudo-lu­
m ière qui sont apparus dans tous ces cas 
ainsi  que dans ce l u i  de  Trancas, et dont la 
surface frontale se déplace à une vitesse 
b ien i nférie u re à ce l le de  la l um iè re ,  pu is­
qu 'on  put en su ivre la  p rog ression à l 'œ i l  n u ,  
sont b i e n  d e s  faisceaux de l u m ière cohérente 
au sens où l 'entendent les phys ic iens et te ls 
que notre tech nolog ie  est aujourd ' h u i  capa­
b le  de les p rodu i re .  Tout ce que l ' on  peut 
d i re avec que lque p rudence est que les phé­
nomènes en quest ion sont perçus comme 
l um iè re par  l 'œ i l  huma in  et que  certa ines de  
leurs p ropr iétés comme la  non-d ispersion 
s 'apparentent à cel les des authent iq ues fais­
ceaux de l u m ière cohérente ( •• laser •• ). Le 
com ité sc ient i f ique de la  SOBEPS se réserve 
de reve n i r  un jour  p lus  en déta i l  sur  les p ro­
b lèmes que posent ces fa isceaux tronqués,  
cou rbés ou même parfo is point i l lés ! I ls  sem­
b lent  l iés à une  ion isat ion de l ' a i r, masi i l  se­
ra i t  témérai re de vou lo i r  pour  l ' i nstant a l le r  
p lus  lo in .  

L 'étude comp lète d ' Oscar A. Ga l i ndez s u r  cet­
te affai re a paru en ang la is  dans la •• Flyi n g  
Saucer Review ••, XVII ,  3, pp .  1 4  - 2 0  e t  32, 
mai-j u i n  1 971 (21 Cec i l  Court, Chari ng  C ross 
Road , London) et en f rançais dans • •  Phéno­
mènes Spatiaux •• , 33, pp.  1 8-28, septembre 
1 972 (69, rue de la Tom be- Issoi re ,  F 750 1 4  
PAR IS) ,  avec d e  perti nents commenta i res 
respectivement de  M M .  Gordon Cre ighton et 
René Fouéré.  
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L'atmosphère insolite 

" Bien des erreurs sont nées d'une vérité 
dont on abuse » 

Voltaire 

·
De nos jours,  il est rare q u ' o n  invoque en core la mys­
t i f icat icn ou l ' h a l l uc inat ion  col lect ive pour  détru i re les 
Îémoignages faisant ment ion d 'OVN I .  · · 

; 
Les spéc ia l istes ont  trouvé des exp l i cat ions b ien  p lus 
� laborées et la  nature ne s' est pas fa it  faute de  les 
a ider. I l  est en effet b ien  certa i n  que  l ' atmosphère 
terrestre est l e  s iège de phénomènes part i cu l i e ro q u i  
jo ig nant l ' i nso l ite à l a  rareté, o n t  p u  abuser d e s  té­
mo ins  de bonne fo i .  Mon p ropos est ic i  de vous pré­
senter que lques-uns de ces phénomènes étranges afi n 
de vous montrer q u e  s ' i l s  ont  pu t romper  certa i nes 
personnes même avert ies ,  en  aucun cas i ls ne peuvent 
rendre compte de  l ' ensemble des observat ions  d 'OVN I .  

Les nuages. 

Depu is  longtemps, on a essayé de j ustif i e r  les OVN I 
par un type de n uage,  l ' al tocumulus lent icu lar is , le  
nuage lenticulaire.  Ce dern ier, p lus  fréq uent q u ' o n  le  
pense ,  est  cependant a isément  ident i f iab le et sa ge­
nèse s u ppose des cond i t ions part icu l i è res. A ins i  i l  ne  
se lorme qu 'en  des endroits où l e  re l ief est  assez 
accentué. On  l e  trouve généralement du côté abr ité des 
sommets, c 'est-à-d i re " sous l e  vent " ·  Le vent monte 
le long des f lancs montagneux et redescend de ·l 'autre 
côté en créant des rou l eaux cyl i n d ri ques h orizontaux 
or ientés paral lè lement  au rel ief. Le f lux d ' a i r  qui passe 
au-dessus de ces cyl i n d res épouse légèrement  leur  
forme et  se dép lace a lors à l a  man ière d 'une  onde .  
C'est au sommet  des o n d u l at ions a ins i  c réées que 
peuvent apparaître les n u ages lent icu la i res s i  l ' a i r  
est  suff isamment chargé d ' h u m i d ité. Généra lement l e  
vent ayant une  v i tesse constante, l e  phénomène ondu­
l ato i re est stat ionna i re si b ien  que le n uage est f ixe 
l u i-même. En réal ité, c 'est la  structu re n uageuse q u i  
est immob i le ,  l e s  go uttelettes étant sans arrêt rempla­
cées par d 'autres. Cel les-ci se condensent au vent, 
parcourent tout le  n uage à des v i tesses parfois voi­
s i n es de 1 00 km/h et s 'évaporent sous l e  vent. Les 
n uages ·lent icula i res n e  se forment souvent que vers 
5 000 m d 'alt i tude et sont rar iss i mes en dessous de 
3 500 m .  I ls sont parfois assoc iés à u n  courant su­
périeur, le  " j et-stream ,.  ou  aérojet, qui est u n  vent 

v io lent  fortement loca l isé. L 'aérojet a une  structu re tu­
b u l a i re avec une v i tesse centrale proche de 300 km/h 
et on le ren contre à h aute a l t i tude (9 000 m ) .  Les 
nuages 'lent icu l a i res ne se forment ·souvent  q ue vers 
rencontrent al ors jusqu 'à  10 000 m. D ' autres n u ages 
ont  parfo is été invoqués par  les météorolog istes pour 
exp l iquer  certa ins  OVNI . Je pense ici aux fameux n u a­
ges l u m i nescents. En exc luant  d 'off ice l es n u ages na­
crés (23 000 m d 'a l t itude} et les n uages n octurnes l u ­
m i neux (83 000 m) q u i  n ' apparaissent q u 'aux l at i tudes 
po la i res et sont très b refs, j e  ret iendra i  surtout cer­
ta ins n u ages de tornade. 

Les tornades et · la foudre. 

La tornade ou trombe est un phénomène très rare dans 
nos rég ions mais  beaucoup p l us fréq uent a i l l e u rs . Le 
tourb i l l o n  caractér ist ique  de ce phénomène apparaît 
l o rsq u ' i l  y a co l l i s ion  entre des f lux d ' a i r  de d i rect ion  
et  de températu re d ifférentes. La trombe sem b le  descen­
d re des n u ages vers l e  so l ,  mais i l  n e  s'agit en  fait que  
d ' u n e  apparence. Le  début  de  la  tr.ombe est, à l a  su ite 
du m ouvement c i rcu la i re rap i de, une zone de dépres-

Ph oto 1 : format ion de n uages lent icu l a i res photogra­
ph iée au B rés i l  (Rapport Cond o n ,  p. 472) .  

Photo 2 : n uage lent ic u la i re photograph ié  au-dessus 
de l ' i l e  de  Ténériffe. 

sion où l a  températu re s 'aba isse. I l  y a a ins i  conden­
sat ion  de  l a  vapeur  d 'eau et les gouttel ettes formées 
v iennent  s 'ajouter  à l a  trombe déjà existante. Si  b ien  
q u e  pet i t  à pet i t  l a  t rombe se construit  et f i n i t  par  
atte i n d re le  sol  où  e l le  p rovoque  b ien  souvent de  très 
g rands dégâts. Ces destruct ions sont également d u es 
à la dépress ion  rég nant  à l ' i ntér ieur  du tou rb i l l o n  : l ' a i r  
de l ' i ntéri eur  des  habitat ions ayant u n e  press ion  su ­
pér ieure à cel u i  de l a  trombe,  i l  pousse les v i t res e t  le  
to i t  ve rs l ' extér ieur et l ' ensemb l e  est  a lors asp i ré par  
le  mouvement c i rcu la i re .  

Env i ron u n  q uart d ' h e u re avant l a  fo rmat ion  de la  
trombe. des  décharges é lectriq u es apparaissent dé jà  
dans les nuages et dev iennent  b ien  v ite cont i nues (21 
décharges par  seconde} . J uste avant que le tourb i l l o n  
apparaisse, u n  b r u i t  ressemblant  à une l o n g u e  p l a i nte 
est généralement entendu et dès que la  trombe s 'est 
formée, l e  c ie l  est éc la i ré de man ière permanente par  
des écla i rs p lus  br i l l ants et souvent  p l u s  b leus que  
ceux  d ' un  orage trad i t ionne l .  Ne  crai gnant  sans  doute 
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Ec la i r  en chapelet ; l es tro is  amas de p lasma f igurent­
i l s  la foudre g lobu la i re ? Les d i mensions transversa­
les sont est i mées à p l us  d ' u n  mètre. ( H .  Dessens,  
Catac lysmes et Dangers de la  N atu re , Hachette) . 

pas le r id icu le , certa ins  spécia l istes n 'ont  pas hésité 
à d i re que  les OVN I ne seraient b ien  souvent r ien 
d 'autre que des nuages de  tornade éc la i rés par des 
décharges et qui  n ' a u ra ient  pas encore engendré la  
trombe caractérist ique .  I l  y a u n  autre aspect rencontré 
dans les tornades et en rapport avec les OVNI : ce 
sont les foudres en boule souvent expu lsées d u  tour­
b i l l o n .  Avant de passer à ce type de foudre part icu l i e r  
voyons d 'abord comment  se forme l 'éc la i r  t rad it ion­
ne l .  Par su ite notamment des mouvements de convec­
tion i n te rnes,  un  n uage orageux est généra lement char­
gé négativement vers le bas .et posit ivement ve rs le  
haut .  La p l u part des éc la i rs , q u i  ne sont r ien d 'autre 
que  des décharges é l ectriques entre des corps de 
charges contra i res, se font à l ' i ntéri eur  d u  n uage : 
seu lement  20 % des décharges sont des éc la i rs entre 
le n uage et le so l .  On d ist i ngue  généra lement deux 
stades pr inc ipaux dans l 'éc la i r  normal .  Tout d ' abord 
la créat ion  d ' u n  cou l o i r  cond ucteur  entre le n uage et 
le sol par ce qu 'on  appel le  un " leader "• c'est-à-d i re 
une  fa ib le  p rédécharge ; la d u rée de cette phase n ' ex­
cède généralement pas 50 m i l l isecondes. Ensu i te v ient 
la  décharge éclatante qui  se fait d u  sol vers le  n uage 
et q u i  cons iste en le  passage d ' u n  cou rant de p l us ieurs 
m i l l iers d ' am pères d ' i ntensité, à la v itesse de 30 000 
km à la seconde . La température atte i nte est a lors de 
q ue lq ues m i l l iers de degrés , ma is  e l le  déc roît rap ide­
ment.  Cette hausse b rutale de température engendre 
u n e  onde de d i l atat ion  qu i  se transmet le long du canal  
cond ucteur  et qui  est su iv ie  d ' osc i l l at ions de  com­
p ression et de d i l atat ion  tendant à rééq u i l i brer le  sys­
tème. Près du po in t  de chute de la foud re ,  on  entend 
u n  coup sec dû à l ' a rrivée du  leader et au départ de 
l a  décharge en retour. P lus  lo in ,  on entend p l utôt un 
g rondement q u i  est  le  son d û  à l 'arrivée de l ' onde  
ém ise  tou t  l e  long  d u  cana l  de  décharge. Ce b ru i t  d u re 
généra lement p l us ieurs secondes et est souvent am­
p l if ié  par u n  phénomène d ' écho. Si o n  est  s i tué très 
l o i n  de l 'orage, le son perçu n ' est p l u s  q u ' u n  rou l e­
ment g rave, les hautes fréq uences sonores étant ra­
p idement affa ib l ies dans l 'a i r. 

Parfo is  J ' éc la i r  trad i t ionne l  n ' apparaît pas et on assi ste 
a lors à un " éc la i r  en  chapelet , constitué de zones 
de décharges espacées les u nes des autres par environ 
u n mètre. Certa ins  spéc ia l i stes ont émis l ' hypothèse 
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q u ' i l  s 'ag i t  là d ' u n e  sorte de p réf igurat ion de la foudre 
en boule. Cette dern ière serait beaucoup mo ins  rare 
q u ' o n  pou rrait le  supposer. E l l e  est sphér ique ou e l ­
l i psoïdale ,  pa rfo is cyl i n d rique ,  surtout b lanche ou rou ­
ge (mais to utes les cou leurs sont poss ib l es) et e l l e  
peu t  être accompagnée d e  craquements,  de bourd on­
nem ents ou de s ifflements.  Cependant l a  p l upart du 
temps elle est s i lenc ieuse. E l l e  peut se dép lacer con­
tre l e  vent mais  toujours à des v i tesses re l at ivement 
fa ib les.  E l le est stab le  ou peut tourner sur  e l l e-même ; 
on assiste même parfo is à des mouvements de p u lsa­
t ion . Sa d u rée est toujours courte : que lques secondes, 
rarement que lques m i n utes. Sa d ispari t ion est géné­
ralement bruta le ,  s i l enc ieuse ou avec ém iss ion  d ' u n  
" b a n g  , caractérist ique .  Diverses hypothèses ont  été 
avancées pour exp l iquer  ces mystér ieuses foudres g l o­
b u l a. i res, en vo ic i  que lques-u nes. 

Certa ins  p rétendent q u ' i l  s 'ag i t  de  petits nuages de 
poussière chargés ou  en core de l a  persistance sur la 
rét ine  de  l ' i mage d ' u n  éc la i r. Ces deux hypothèses 
sont suffisam ment peu vraisemblab les pour q u 'o n  les 
aband onne. U ne autre, plus  ·intéressante,  a ses part i ­
sans et ses détracteurs : l a  fou d re en bou le  n e  serait 
r ien d ' a utre q u ' u ne combust ion c h i m i que.  U n  petit 
amas d ' hyd rocarbu res g azeux est souda in  soumis  à un 
fort champ é l ectriq u e. Les gaz s ' ion isent et forment des 
molécu les complexes qui se g roupent entre el les. L 'a­
m as s 'enf lamme alors et prend l ' a l l u re généra le  de l a  
fou d re e n  bou le .  S i  la  concentrat ion en hydrocarbu res 
v ient à d i m i n uer,  la bou l e  d isparaît lentement ; s i  cette 
concentrati on  aug mente, la bou le  d i sparaît brusque­
ment en expl osant. Cette hypothèse a été démontrée 
expér imenta lement en laboratoi re. 

Cependant l ' hypothèse la  p l us largement adm ise est 
que la foudre g lobu la i re est l iée d i rectement aux dé­
charges él ectriques. Si on prend un nuage d ' o rage 
fortement chargé  mais qui  n 'a  pas encore atte i nt le  
seu i l  où  i l  peut prod u i re l a  décharge  de  courant con­
t i nu  ( l ' éc la i r ) ,  et s i  sous ce n uage se t rouve une  zone 
électriq uement d ifférente d u  reste, on  peut montrer que 
théo r iquement l a  format ion  d ' u n e  déch arge ana logue 
â ce l le  c réée à l ' i ntéri e u r  d 'un tube à néon est  pos­
s ib le .  Les équat ions math émat iques p révo ient d es for­
mes sphériques ou e l l i psoïdales avec des caractér is­
t iq ues p roches de cel l es rencontrées chez la foud re 
en bou le .  

Feu Saint-Eime. 

Voici u n  autre aspect des phénomènes é lectr iques pou­
vant se p rod u i re dans l ' atmosphère.  Le feu Saint-E i m e  
est b ien  connu  d e p u i s  l ' ant iqu ité : i l  s e  ·présente sous 
la  forme d ' u ne a ig rette ou d ' u n e  langue de  feu br i l ­
l ante, généralement b leue ou b lanche .  I l  apparaît à 
p roxim ité des po i ntes, métal l iques ou non .  avec u n e  
p réd i lect ion  pour  l e s  mâts d e s  navi res. Sa d u rée est 
p l us longue que cel le  de la foud re en bou le  p u i sq u ' i l  
su bsiste d u rant p l us ieurs m i n utes. S a  d ispar i t ion est 
la  p l u part du temps s i l enc i euse,  mais peut être brutale 
ou lente.  Parfo is des s i ffl ements ou des bourdon­
nements sont émis  par l e  phénomène. Comment ex­
p l i q u e-t-on ces feux Sai nt-E ime ? 
Quand i l  existe un champ é lectri que  t rès p u i ssant à 
l ' i ntérieur  de l 'atmosphère, les é l ectrons et les iof'S 
sont accélérés jusq u ' à  de très hautes v itesses sur  des 



Cette photo , pr ise en Ang leterre , est peut-être l ' une 
des seu l es à représenter l a  traînée capric ieuse et  
saccadée la issée par ce phénomène rare q u 'est la  
foudre en bou le .  L'exp los ion  f ina le  s 'accompagna ,  
comme c ' est souvent le  cas ,  d ' u n  bru i t  fracassant (ex­
trait de " Nature , n• 5377, p. 1 44, 1 7  nov. 1 972) . 

d istances relativement courtes. I l s  acq u ièrent amsi 
suffisamment d ' énerg i e  c i néti que pour ion iser des ato­
mes neutres l o rs de co l l is ions.  On assiste à une  vérita­
b le  réaction en chaîne analogue à ce l le  q u i  se passe 
lors d ' u n e  décharge é lectrique dans un gaz raréfié ,  
autrement d i t  l e  phénomène est s i m i l a i re à cel u i  se 
p rodu isant dans un tube à néon.  Le seu i l  à part i r  du­
que l  l a  déch arg e  apparaît est appelé l e  " corona! po int  
d ischarge » ,  l e  phénomène prenant  généra'lement l 'al­
l u re d ' u n e  couronne.  C'est un effet ident ique,  souvent 
appe lé " effet corona » ,  q u ' on a i nvoq ué pour exp l i ­
quer  certa ins OVN I ,  en part ic u l ier ceux en rapport avec 
les l i g nes à haute tens ion .  I l  est en effet log ique  de 
penser,  pu i sq u ' i l  existe autou r  de ces l i g nes un fort 
champ é lectr ique,  que celu i-ci soit  suscept ib le  de 
fai re n aître u n e  décharge en couronne  q u i  aurai t  l 'a l­
l u re d ' u n e  nappe l u m i nescente évo l uant au-dessus des 
f i ls cond ucteurs.  
L ' i ngén ieur P.J .  Klass, b ien  connu pour  avo i r  vou l u  
ramener tous l e s  cas d ' OVN I à d e s  fou d res e n  bou le  
ou autres p lasmoïdes, p rétend que tout objet  non iden­
t i f ié observé dans l es parages d 'une l igne à haute ten­
sion est certa inement d û  à une décharge " coron a " ·  
U n  s e u l  défaut à cette i nterprétat ion  m a i s  i l  est de 
tai l l e  : l a  décharge n e  peut se produ i re q u 'au contact 
du  générateu r  de champ él ectrique ,  toul au p l u s  à 
que lques mètres et non  pas à des d izaines de mètres 
comme le prétend K lass. On se trouve ic i  devant un 
trait typ ique des exp l i cat ions proposées pour  les OVN I ,  
trait que l e  reg retté J ames McDonald avait d 'a i l l eu rs 
sou l i g n é  à mai ntes reprises : qual itativement ces i nter­
p rétat ions sont valables,  mais quantitativement ,  e l l es 
sont en d ésaccord avec les caractérist iques fondamen­
tales des OVN I .  

Feux follets e t  " diables d e  poussière » 
Au-dessus des m arais et des marécages, les matières 
organ iq ues en décomposit ion l i bèrent un certa in  nom­
bre de  gaz dont  l e  méthane (CH4 - gaz naturel)  et la  
phosph ine  (PHR) .  Ces gaz peuvent  s 'enf lammer à la  
suite d ' une déc harge électrique  ou d 'une com bust ion 
spontanée : des g l o bes l u m i neux se forment a lors et 
fl ottent assez p rès du so l .  Ces feux sont généralement 
jaunes,  mais peuvent être rouges ou b l eus. La pré­
sence de perturbat ions é lectriques,  o rage ou autres 
phénomènes, semb le  ampl if ier le nombre de combus-

l ions.  Certa ines person nes aff i rment avoi r  p lacé leu r  
main  à l ' i ntér ieur  de  te l s  g l obes sans  ressent i r  une  
sensat ion  de cha leur .  Quo i  qu ' i l  en so i t ,  i l  semble que 
les feux fo l l ets n e  so ient  pas capables d 'enf lammer 
des roseaux secs ou de chauffer une t ige méta l l ique 
mais q u ' i ls pu i ssent enf lammer une  feu i l l e  de papier .  
D ' u n e  tout autre nature sont les " d i ab les de pous­
s ière " ·  Dans certa ines rég ions o ù  la  températu re au 
n iveau du  sol  est très é levée (désert) ,  o n  constate 
q u ' e l l e  décroît rap idement avec l 'a l t i tude.  A un cer­
ta i n  g rad ient de température, i l  apparaît une v io lente 
convect ion d e  l 'a i r  chaud vers le  haut. I m médiatement, 
cet a i r  chaud dép lacé est rem p l acé par de l ' a i r  p l us  
fro id  q u i  arrive hor izontalement : comme pour  l a  tor­
nade décrite p récédem ment,  il résu lte de cette col­
l is ion  une  trombe vert ica le rendue vis ib le par l a  pous­
s ière et le sable.  Contrairement  à la tornade, cette 
trombe part du sol vers le c ie l  et sa pu issance est n et­
tement p l u s  fai b le .  A la su i te des i nteract ions entre 
part icu les et des mouvements de convect ion ,  il y a des 
phénomènes é lectriques associés à ces trombes. On 
n'a cependant jamais enreg istré d 'effets l u m ineux .  Ces 
" d iables de poussière , n e  se produ isent que l e  jour ,  
car l a  n u it ,  l e  sol  est  p lus  fro id q u e  l ' a i r  ambiant e t  
la  convection  est  dès lo rs impossib le.  

Les mirages. 
Voi•l à certes l 'arg u ment favori des détracteu rs d e  
témoignages faisant ment ion d ' OVN I .  L e  D r  Menzel  fyt 
le pr inc i pal  artisan de ces tentatives d 'exp l i cation par  
m i rages ou autres i l l us ions d 'opt ique.  I c i  auss i ,  s i  qua­
l i tativement le ra ison nement est satisfaisant, quant ita­
t ivement il devient sans rapport avec les OVN I obser­
vés. Les m i rages sont d ûs à des réfract ions anorma­
les de la l u m i ère dans l ' atmosphère terrestre . A la l i­
m i te entre deux m i l ieux transparents la l u m ière sub i t  
une  mod if ication de  d i rect ion : o n  d i t  qu 'e l le  est  ré­
fractée. A ins i , si on fait passer un rayon ·l u m ineux d e  
l ' a i r  d a n s  l ' e a u ,  on constate q u ' i l  se " brise , à l a  sur­
face de l 'eau.  Dans ce cas particu l ier, le rayon à l ' i n­
térieur  de l ' eau a u n e  d i rect ion  q u i  se rapproche de l a  
perpend icu la i re à la surface d� contact ; o n  d i t  q u e  
l ' eau est p l u s  réfr ingente que , . l 'a i r. En faisant varier 
l 'ang l e  d ' i nc i dence et si  l e  sté:ond m i l ieu est mo ins  
réfri ngent  que l e  p remier, o n  peut arriver à ce que l e  
rayon l u m ineux so i t  réfl échi  au l i e u  d ' être réfracté : 
c 'est la réflex ion  tota le où la surface de contact joue 
al ors l e  rôle d 'un m i ro i r. 
Un m i rage n ' est r ien d 'autre que l ' o bservat ion  de  
l ' i m age d ' u n  ob jet  (sou rce) s i tué> assez l o i n ,  imag e  
réf léch ie  total ement p a r  u n e  couche d ' a i r. Si  cette 
i m age apparaît au-dessus de  la  posit ion rée l l e  de  la 
source, on a un mirage supérieur : c'est le cas d 'ap­
parit ion de v i l l es ou de  person nages dans l e  c ie l .  
Dans  ce cas ,  l es  couches deviennent d e  moins  en 
mo ins  réfri ngentes au fur  et à mesure que l ' al t i tude 
croit. S i  l ' i mage apparaît en  dessous de  l a  posit ion 
rée l l e  d e  l a  source, o n  a u n  mirage inférieur. C' est l e  
phénomène b ien connu  d e s  automob i l i stes : l ' ap pari­
tion de  flaques d 'eau à l a  surface des routes sur­
chauffées n ' est rien d 'autre que  la réfl exion d u  c ie l .  
Dans  ce  cas, l a  réfri ngence des  couches d 'a i r  croît 
avec l ' a l t i tude.  De toute man ière, dans les deux cas, 
l ' observateur et l a  source doivent être situés dans la 
zon e  la  p l u s  réfri ngente. 
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Le m i rage est souvent une i mage agran d i e  de la  
sou rce. Parfo is  cette i mage est  déformée, i nversée et  
i l  peut même y avo i r  p l us ieurs i mages pour  u n e  seu le  
source.  Sous des cond : t ions spécia les ,  l a  l u m ière b lan­
che peul  se décom poser et l ' i mage est  a lo rs i r isée.  
Des mo uvements atmosphér iques peuvent i ntrod u i re 
des var iat ions rap ides  dans la posit ion ,  la b r i l l a r;ce et 
les cou leurs de l ' i m ag e  o bservée. La réfract ion ré­
g u l i è re est d u e  à la déviat ion  s;stémat ique  d ' u n e  
o n d e  l u m i neuse p a r  d e s  grad ients de température et 
de press ion  assez grands (p l us ieurs k , l omètres) et de 
longue d u rée (une  heure ou p l us) . Lorsq u ' o n  calcu le  
les ang les pour  l esq ue ls  les m i rages son t  poss i b les ,  
on est frappé par leur  fa ib le  valeur .  Pour une  é l éva­
t ion de 1 0° par rapport à l ' h o rizo n ,  l ' écart entre l a  
posit i on  rée l l e  de  l ' objet et s o n  i mage réfractée n ' est 
d éjà  p lus  q ue de 5 m i n u �es d ' a rc .  
L 'œi l  humain n e  pouvant séparer c la i rement deux dé­
ta i l s  q u e  s ' i ls sont  d i stants d ' u n  ang le d 'un peu mo ins  
de  4 m i n utes, on  est ime généralement qu ' i l  fau t  atte in­
dre des angles i n férieurs à 1 4° pour  que l ' i mage 
observée soit  due  à une  réfract ion et n e  rende pas 
com pte de la  posit ion rée l l e  de la  source. Pour q u ' i l  
y a i t  une  réf lex i o n  tota le ,  i l  faut q u e  l 'ang le  entre 
l 'onde  l u m i neuse et la zone d 'a i r  mo ins  réfri ngente 
(couche d ' i nvers ion  de empérature) soit d ' u n  demi­
degré.  On  peut a lors est imer  que l 'ang le m ax i m u m  
pouvant exister entre l a  posit i o n  rée l l e  de l a  source et 
son i mage réfractée est de l ' o rd re de 1 °. On voit  donc 
que  les m i rages ne sont poss ib les que po u r  des obser­
vat ions à de petits ang les au-dessus ou en dessous 
d u  p lan  horizontal de v is ion ,  à cond i t ion  que  ce 
p lan  so i t  réel (p la ine ,  route rect i l i g n e  et p l ate) et r, ue 
l a  d i stance entre la  source et l ' observateur so i t  de  p l u­
s ieurs k i l omètres. En p lus i l  y a la réfract ion  au 
hasard due  à des f luctuat ions rap ides (que lqu es se­
condes) et l i m itées (que lq ues mètres ou mo i ns) d e  
l a  températu re en  assoc iat :on  avec des tu rbu lences 
atmosphér iques : c 'est cette réfract ion q u i  est notam­
ment responsable d u  sci nt i l l ement apparent des éto i­
les.  Dans certa ins  cas, on l 'a déjà d it ,  i l  peut  y avo i r  
décomposi t ion de l a  l u m iè re ,  en parti c u l i e r  s i  l e  p o i nt 
l u m i neux est petit  (Vénus ou J u p iter) et très près de 
l ' h o r izon .  C 'est a insi  que sous des condit ions favo ra­
b les (vue très d égagée, temps sec, c ie l  l i m p ide) ,  on  
peut  vo i r  l e  fameux rayon vert du  So le i l  : au moment 
où  l e  d isque sol a i re d isparaît derr ière l ' h o rizon ,  l e  
dern i e r  rayon é m i s  est vert. Le phé:10mène n e  d u re 
q u ' un e  seconde à pe ine  et i l  est trés d iff i c i l e  de le  
vo i r  à l 'œH  n u .  D 'autres couleurs peuvent être v is ib les 
sous forme d e  deux taches m i nusc u l es,  l ' un e  rouge ,  
l ' autre verte. Là auss i  l e  phénomène est  rarissi me ,  
t rès  fugace et n e  peut  être que  d iffic i l ement observé 
à l 'œ i l  nu . 

.'\utres phénomènes optiques 
Les halos ne se forment que s i  l e  c ie l  est vo i l é  de 
c i rro-stratus , nuages b lanchâtres et ténus const itués 
de m i n uscu les c ristaux de  g l ace hexagonaux en pr is­
me ou p laq ueUes, et q u i  cu l minen·t entre 6 et 1 0  km 
d 'a l t i tude.  Le ha lo  q u e  beaucoup d 'entre vous ont  pu 
o bserver se p résente sous la  forme d 'un cercle l u m i­
neux autou r  d u  So le i l .  I l  se produ it l o rsque les c i rro­
stratus sont peu denses. Il apparaît même sans n u ag e  
apparent : i l  do i t  a lors exister à haute a l t i tude des 
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cri staux de  g lace en nombre suff isant,  mais qui étant 
ico lés n e  constituent pas une format ion nuageuse.  Le 
ha lo  peut être i r isé à la su ite d ' u ne d écomposi t ion d e  
la  l u m ière,  le cercle est a lors rouge à l ' i ntér ieur  
et b leuâtre à l ' extér ieur. I l  arr ive q u e  le  ha lo  ne so i t  
pas complet et i l  n ' apparait a lors que  deux taches 
l u m i neuses s i tu ées de  part et d 'autre d e  l a  sour­
ce.  Ce sont les fameux faux so le i l s  (parh é l i e) ou 
fc.usses l u nes (parasélène) : o n  d ist i ngue  a lors tro is  
so le i l s  ou  t ro is  l u n es, les deux i mages exté r ieures en ·· 
lourant la source centra le .  
S i · Je  So le i l  est  bas ,  ces c i rro-stratus peuvent éga le­
ment créer  une  co lonne  l um i neuse q u i  s 'é lève dans 
l e  c ie l .  Ce l le-c i  n ' est r ien d 'autre que  l ' i mage défor­
m ée du So l e i l ,  un peu comme ce l le  q u i  apparait sur  
l a  surface d ' u n  lac au moment  d u  coucher  d u  Sole i l .  
Dans certa ines  cond i t ions except ionne l les ,  s i  l e  ha lo  
est  i :-:comp l et et qu ' i l  se forme cette co lonne ,  à l ' i nter­
sect ion  des deux, il apparait une croix lumineuse. 
Vénus ,  à son éclat m ax i m u m ,  peut également être 
entourée d ' u n  ha lo . U n  autre effet opt ique  mo ins  conn u 
est le " spectre de Brocken ». Le Brocken est l e  
p o i n t  c u l m inant  d u  massif d u  H arz , à la  front ière des 
deux A l lemagnes,  à u n  peu plus d e  50 km d e  Gëtt in ­
gen .  C 'est là  que la  légende popu la i re a p lacé les  
réun ions  de sorcière·s, car l ' on  y aperço i t  parfo is  des 
om bres huma i nes se découper  s u r  le  c ie l .  Le phéno­
mèr:e est b ien connu  des a l p i n istes : arr ivés à un 
sommet ,  i l s  ont  parfois la su rpr ise de vo i r  l eu r  s i l ­
houette g i gantesque s 'an imer  d ans les nuages. I l  s 'ag i t  
tout s imp l ement  de l ' o m b re des personnages portée 
sur u n  écran de  brume.  

U n  autre phénomène l ié  d i rectement à l 'act ion  du 
So le i l  est  m i eux connu : i l  s 'ag i t  des aurores. El les  
sera i-ent d ues aux érupti ons solai-res q ui envo•i·ent des 
part icu les chargées t rès l o i n  dans l ' espace : ces par­
t icu les i nterag issent avec le champ magnét ique te rres­
t(e et forment a lors l es phénomènes l u m i neux que l ' o n  
appel le  aurores. C 'est en raison de l e u r  rapport étro i t  
avec le  magnét isme d e  l a  Terre q u e  ces aurores 
appara issent près d es pôles et q u e  l ' on d is t ingue des 
au rores boréales (pô le nord) ou  austral es (pôl e sud ) .  
Les part icu les  charg ées s o n t  atti rées vers · les pôles 
et entre 1 00 et 1 000 km d ' a l t i tude provoquent  l 'appa­
rit ion de structu res l u m i n e uses. Cel les-c i sont d i ver­
ses : on a généralement  un arc h omogène,  assoc ié  
à des rayons ; parfois  cet  arc  est  en pu l sati on .  Les 
rayons peuvent former  une couronne ,  tand is  que d es 
su rfaces mob i les (ve rtes) appara issent au travers d ' une 
surface l u m i neuse et d i ffuse ( rouge) .  Parfo is  i l  y a 
des bandes homogènes accompag nées de raies, ce 
sont les fameuses draper ies . Ces arcs peuvent être 
doub les ,  tr i p l es ou mu l t i p les,  et sont suscept ib les de 
mod if icat ions ra pides en c ro issant ou  d écroissant.  

Pour en term iner  avec les phénomènes l u m i neux dûs à 
une  réfracti o n  ou à une  réflex i o n ,  je par lera i  rap i dement 
des i mages d u  So le i l  qu i  peuvent se réf léc h i r  s u r  u n  
n u a g e .  Cette i mage n ' est o bservab le  que  d u  sommet 
d ' u n e  montag n e  ou d ' u n  avi o n  et se présente sous l a  
forme d ' u n e  tache l u m i neuse o b l o n g u e ,  non co lorée. 
Le So le i l  se réfl éch i t  sur d e  f ines part icu les de g l ace 
en suspension dans l e  n uage et l ' i mage prod u i te est 
généralement f ixe . Lors de sa d isparit io n ,  gén éral e­
ment prog ressive, on peut cro i re q ue la tache l um i neu-



se s 'é lo igne ,  ce q u i  n ' est b ien sûr  q u ' u ne apparence. 
Une  fois de plus,  ce phénomène est très rare et n é­
cessite des cond i t ions tout à fait spéc ia les.  

Les météores. 
Suprême subt i l i té du jargon des spécial istes de la ques­
� ion ,  les météoroides, part icu les so l i des en mouvement 
dans l e  système so la i re,  dev iennent des météores dès 
� u 'e l l es s 'enf lamment lors de leur  entrée dans -l ' atmos­
Jhère terrestre, et des météorites s i  e l les ont l e  bon­
heur d e  n e  pas se désagréger tota leme;,t  et de la isser 
u n  frag ment so l ide  à l a  surface de  l a  Te rre . Les 
éto i l es f i l antes sont d es météores c réés par des pous­
s ières associées à des orb ites de comètes, ce q u i  
exp l i q ue l es p l u ies d 'éto i l es à des périodes b i e n  pré­
c ises de l ' an née. U n e  météorite de que lq ues cm de 
d iamètre peut être entourée d ' une zone de g az ion isé 
de  p lus ieurs d iza ines d e  mètres lors de son entrée 
dans l ' atmosphère. Le météore est a lo�s b r i l l ant  (al­
t i tude d e  1 1 0  à 70 km), i l  faut cependant une météorite 
d'au mo ins  1 00 kg pour avoi r  u n  météore au·ss i br i l ­
lant q u e  la  lune .  Ce cas ,  cela va sans d i re ,  esl 
excessivement rare. 

Lors de l a  chute du bo l ide ,  i l  peut y avo i r  des chan­
gements de  cou leu·r o u  d 'éc lat ,  des fragments p euvent 
s 'en détacher et accompag ner  le  corps pr incipal  e n 
formatio n .  La tra;ecto i re est l i n éa i re ou légèrement 
i n c u rvée, sa d i recti o n  peut être que lconque et peut 
même paraître presqu e  ho rizontale .  Le phénomène 
d u re jusqu 'à 30 secondes, avec u n e  d u rée p l u s  p ro­
bable de 1 5  secondes. De toute façon ,  i l  s 'ag it tou­
j o u rs d ' u n e  source ·l u m i neuse ponctue l l e  à l ' œ i l  n u ,  
d iff i c i lement  comparable a u x  OVN I s igna lés. 

Ballons, satell ites et avions. 

Abandonnons les phénomànes naturels de  l ' atmosphè­
re pour  ceux que l ' homme peut y c résr. Les ba l l ons­
sondes envoyés par les météo rologues sont d e  d i vers 
types. I ls sont généralement sphér iques mais que lq ues­
uns  sont tétraédr iq ues.  S i  le  d iamètre est d e  p rès de 
2 m au début de  leur  ascens : o n .  à leur  a l t i tude maxi­
mum (30 km) i l  attein t  20 m .  Dès q ue leur vol u m e  
devient trop i mportant ,  i l s  éc latent : c 'est a ins i  q u ' on 
est ime que  90 % des ba l lons  atte ignent  25 km et seu­
lement 50 % l 'a l t i tude max i m u m .  La matière emp loyée 
pour  l eur  enve loppe est souvent le néoprène (caout­
chouc synthét ique), parfo is  le polyéthylène. Les p re­
m iers sont très réf léch issants car l 'enveloppe éti rée 
est p l us f i ne  : en pl ein jour ,  i l s  peuvent être observés 
à l ' œ i l  nu jusqu 'à  6 000 m d 'alt i tude s i  les condit ions 
atmosphér iques sont favorables. Après 1 e  coucher du 
Sol e i l ,  i ls restent aussi ·l umineux q u e  Vénus.  A la f in 
de leur  m issi o n ,  on les détru i t  en les faisant éc later 
ou brû ler ,  - les appare i l s  de mesure d escendent a lors à 
l 'a ide  d ' un .parach ute. I l  arrive que  la destruct ion d u  
bal lon  échoue, i l  cont inue a lors à flotter et p e u t  par­
cour i r  de t rès long ues d istances. 

Certai n s  ont  émis l ' hypothèse que ces bal lons  errants 
pourraient descendre p rès du sol , a lourd i s  par de la 
g lace, et remonter ·en zigzaguant dès que celle-ci au­
rait · fon d u .  De toute man ière,  l e  dép lacement d e  ces 
ba l lons est 'l i é  au vent et i l  est d i ff i c i l e  de les présenter 
comme une exp l i cat ion  u n ive rsel le  des OVN I .  

Quant aux sate l l ites, l e u r  comportement est te l lement  
b ien connu q '.l e  p lus  person n e  aujourd ' h u i  ne peut les 

confon d re avec u n  autre phénomène, . I nv is ib les en 
plein jou r, on psut en dénom b re r  une c inquanta ine  
q u i  sont  observab l es à l ' œl l n u  d u rant l a  n u it .  I l  s 'ag i t  
touj o u rs d e  poi nts l u m i neux b lancs se dépl açant len­
tement sur  l a  voûte cél este .  P rès d e  l ' h or izo n ,  i l s  peu­
vent apparaître o rangés à cause de la réfract ion  atmos­
phér ique.  A la  su i te de certa ines i rrégu larités de leur  
surface o u  en  ra ;son d ' u n  mouvement  d e  rotat ion ,  i l s  
peuvent émettre des  f lashes d e  l u m ière.  Leu r  tra i ec­
to ! re est recti l i g n e  et i ls apparaissent généraleme�t à 
un endro i t  de l ' hor izon pour  d isparaître d u  côté oppo­
sé. I l  arrive cependant que  leu·r orbite passe dans le  
cône d ' o m bre de l a  Terre, i l s  sont a lors « écl i psés ., 
et leur  d ispar i t ion (ou appari t ion)  est subite .  La p l u part 
des orbi tes des sate l l ites vont de l 'ouest vers l ' est 
certai nes sont pola i res. La d u rée d e  passage d ' u n  hor i: 
zon à l ' autre est var iab le ,  ma is  n ' excède généralement 
pas 5 m i n utes. 

P.our  ne pas q u i tter l e  domaine des eng ins  fabr iqués 
par  l ' homme,  nous parlerons également des av ions .  
Ceux-ci  ont  été u t i l isés par certa ins  pou·r exp l i q uer  
les OVN I ,  en  parti c u l i e r  ceux qu i  émetta ient des f las­
hes de  l u m ière. En effet l es avions  sont généralement 
équ ipés de  feux c l i g notants blanc,  ro uge ou vert 
assoc iés à d es feux f ixes ; de • là à

' 
·prétendre q u ' on 

peut les prendre pour  u n e  soucoupe volante, i l  n 'y .  
a q u ' u n  pas q u e  beaucoup n ' hésitent pas à franc h i r. 

Vo i là  en b ref que lques phénomènes atmosphér iques 
auxquels se sont  référés certa i ns scient i f iques pour  
exp l i q u e r  les p rouesses et l es effets des OVN I .  Cette 
l i ste ne se veut pas exhaustive, mais e l le  rend compte, 
je  crois .  de  l a  p l u pa rt des phénomènes nui  ont  été 
proposés pour rass u rer,  si beso i n  en était ,  l ' o p i n i o n  
p u b l i q ue.  U n e  remarq ue  i m oortante s ' i m pose à l a  su ite 
des descr ipt ions q u i  p récèdent : ces dern ières per­
mettent d ' exp l i quer  le phénomène OVN I d ' u n e  man i ère 
qua l itative mais bien souvent, e l l es en sont fort é lo i ­
Çi nées d u  po int  de vue quant i tatif. De p lus ,  e l les ren­
dent compte des phénomènes ponctuels à g rande d is­
tance ,  à la r igueur  des petites taches l u m i n euses, 
mais en tout cas e l l es exc luent  d ' office tout phénomè­
n e rapproché et a fort ior i  les atte rrissages. 

Certes l e  ciel est ple i n  de mystères et un homme ae 
bonne foi pou rrait y vo i r  beaucoup d ' OVN I q u i  r isq uent 
b ien  de  n 'être qu 'un m i rage ou u n  météore. Evi tons ce 
r isque en gardant l a  tête fro ide ,  n e  voyon s  pas ·l ' i nso­
l ite partout .  Si  u n  jour vous êtes amenés à observer 
u n  phénomène aér ien d ' une nature except ionne l le ,  res­
tez l uc ide et essayez d'abord d ' é l i m i ner  toutes ·les 
exp l icat ions nature l les poss ib les.  

Pour term i n er, j e  me permettrai d 'émettre u n  souhait .  
C ' est que tous ceux q ui ont  pu être abusés par ces 
exp l i cat ions rassu rantes et conva i ncantes à première 
vue se posent d es q u estions  à la suite de la lecture 
c: c ces que lq ues l i g nes, et q u ' i l s  commencent  à com­
prendre que l e  phénomèr:e OVN I n ' a  pas de commune 
mesure avec les phénomènes proposés. 

N'en dép l aise à MM. M enzel et K l ass, abuser de faits 
réels comme i ls l ' ont  fait  pour exp l iquer  les OVN I ,

' 
les 

a condu its d ro i t  dans l ' erreur .  

Voltaire aura i t  déjà p u  les consei l l e r. 

' M ichel ·Bougard. 
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Nos enquêtes 

Un atterrissage à Verlaine 

Au cours de l 'année dernière et grâce à l 'action de 
la SOBEPS, plusieurs journaux ont diffusé des Infor­
mations concernant le phénomène OVN I,  la Belgique 
ayant été particul ièrement sensibil isée à cette épo­
que par d e  nombreuses observations (voir inforespace 
n°' 6 et 7). C'est suite à la lecture d'un de ces arti­
cles qu'un habitant de Verlaine nous contacta pour 
nous signaler qu' i l  avait assisté, i l  y a une dizaine 
d'années, à un phénomène lumineux particulièrement 
curieux. On peut bien sOr regretter qu'autant d"an­
nées aient dQ altérer la valeur de ce témoignage, 
néanmoins ce cas offre encore suffisamment d' intérêt 
pour mériter l 'accuei'l de ces colonnes. 
C'est dans cette commune rurale de la Province de 
Liège, sur les l ieux mêmes de l 'observation, que Je 
témoin fut interrogé. Ne désirant pas ébruiter dans 
son entourage un incident aussi bizarre, 1 1  n'en parle 
qu'avec discrétion et la crainte d'être l 'objet de quel­
que raillerie n'est pas étrangère à cette retenue. Ceci 
motive très certainement son désir  de n e  pas se 
trouver nommément désigné dans ce compte rendu. 
Ses souvenirs s'étant émoussés avec le temps, il ne 
p eut se rappeler exactement la date de son observa­
tion et i l  pense qu'elle dut avo i r  lieu entre novembre 
et décembre de l 'année 61 ou 62. 1'1 devait être entre 
19 et 21 h 00 et bénéficiant d'un temps clément pour 
la saison, le témoin qui est fermier travaillait dans la 
cour de la ferme. En ' longueur cet espace est délimité 
de chaque côté par deux bâtiments qui vers l 'arrière 
sont reliés par un muret bordant un pré voisin. La 
campagne environnante est légèrement vallonnée et 
constituée de champs et de prairies que traverse le 
cours sinueux du ruisseau de Seraing-le-Château ; çà 
et là des al ignements d'arbres, principalement des 
peupl iers, agrémentent le paysage. 

Regardant fortuitement au-dessus du muret en di rec­
tion du nord-est, le témoin aperçut un rayonnement 
lumineux en provenance d'un petit bois situé à en­
viron 500 m de là. Les troncs et les b ranches de 
plusieurs tremjjles. qui en cette saison étaient dépoui l­
lés de leurs feui l les, se profilaient sur cette source 
de lumière, dont l e  rayonnement se projetait avec 
plus d' Intensité vers la gauche à l ' intérieur de la 
peupleraie. Si la mémoire de notre fermier ne lui  fait 
pas défaut, on peut supposer que l e  phénomène dut 
se produire à peu de distance de la lisière et en bor­
dure d'un champ. 

Brusquement la lueur s'éteignit et se ralluma aussi­
tôt « comme une lampe au néon "• selon l 'expl ication 
du témoin qui distingua à ce moment une boule lu­
mineuse flottant apparemment à quelques mètres du 
sol.  L'objet était de cou'leur orange plutôt jaunâtre el 
éclairait le paysage d'une lumière jaune. En l 'espace 
de quatre ou cinq secondes i l  s'éleva verticalement en 
douceur entre les arbres et en dépassant l eurs cimes 
i l  accéléra el changea de direction pour se rapprocher 
de la ferme. Quand i l  passa au-dessus et un peu en 
arrière du toit des étables, l ' objet devait être d'une 
grandeur apparente plus importante que le  disque de 
la pleine lune et i l  pouvait avoi r  un diamètre égal à 
la tai l le  d'un petit avion de tourisme, son altitude 
étant évaluée à 200 m. Ces données sont à considérer 
avec prudence car elles reflètent une appréciation plus 
subjective que réellement concrète ; en effet, il est 

42 

Plan des l ieux de l 'observation de Verlaine. 
1 .  Posit ion de  l 'OVN I .  
2. Témo in .  

permis d e  penser q u ' i l  doit être bien malaisé à u n  
observateur, m ê m e  attentif, d 'évaluer l e s  dimensions 
d'un mobile se dép,laçant dans le ciel nocturne qui 
n 'otfre aucun élément de comparaison. En outre la 
nature insolite du phénomène ob�ervé ici n e  doit 
qu'accentuer la difficulté de cette évaluation. 

Se détachant bien sur le ciel sombre, l 'engin était cein­
turé horizontalement de petites flammèches bleuâtres, 
quelques-unes de celles-ci formant une courte Irai­
née immédiatement derrière l 'OVN I .  Le témoi n  put 
suivre le vol de •l'objet durant environ 25 secondes 
et le perdit de vue lorsqu'il disparut à l 'horizon en 
direction de la ferme du Château. A aucun moment 
i l  ne perçut le moindre bruit, odeur ou chaleur en 
provenance de l'énigmatique visiteur, et aucun effet 
secondaire ne put être associé à cet événement. 

Bien que très Intrigué par le spectacle auquel il 
avait assisté, •le témo in ne jugea pas uti l e  de se ren­
dre dans Je p etit bois afin d'y relever d'éventuelles 
traces pouvant confirmer son observation. Ce ne fut 
que le jour de l 'enquête qu' i l  se rendit sur les lieux 
présumés de l 'atterrissage où nul indice particulier 
n e  fut relevé ; environ dix ans après l ' incident, le  
contraire eQt  d'ai l leurs été étonnant. C'est plus par 
acquit de conscience que cette inspection fut menée ; 
el le révéla toutefois combien le sol à cet endroit était 
humide, même spongieux et gorgé d'eau. D'aucuns 
trouveront peut-être dans ce dernier détail un élément 
de réflexion non dépourvu d' intérêt. 



Aux amateurs d'orthoténie il faut signaler que l 'obser­
vation a eu lieu exactement à l 'aplomb du couloir 
cc Brétus " (Bréda-Athus) ; on doit cependant préciser 
que la trajectoire empruntée par l 'engin ne corres­
pond pas à cette l igne (1).  

Pour conclure, rappelons que cette observation, qui  
par certains aspects évoque celle de M. Chermanne 
à Bouffioulx (cf. Dossier photo d' lnforespace no 5, p. 
20), n'a été faite que par un seul témoin connu. Néan­
moins la personnalité de ce dernier permet d'accorder 
loi à son récit qui  présente suffisamment d'étrangeté 
pour être rangé dans le grand tiroir aux OVN I.  

Jean-Luc Vertongen. 

(1) J . G .  DOH M E N ,  A i dent i f ier  et le  cas Adamsk i ,  éd .  
Travox , 1 972, p .  29. 

Chronique des OVN I 

M,a is  q u'a donc vu Casa nova ? 

C'est l 'exce l lente revue espag no le << Sten­
dek ,, q u i ,  dans son numéro de mars 1 972 
(1 ) ,  pub l ia i t  un extrait des Mémoi res du fa­
meux Casanova où ce dern ier  racontait com­
ment ,  une nuit de septem bre , i l  avait  été 
le témo in  d ' un  phénomène étrange.  Nous 
avons nous-même eu la cu r iosité de  nous 
p longer dans ces célèbres • •  Mémoi res de 
Casanova , ,  dont nous reprod u isons l ' extra it  
c i-dessous (2) . Pour vous le  s i tuer un  peu 
m ieux, sachez que G i ro lamo-G iacomo Casa­
nova de Sei ngalt ,  jeune vén it ien d 'à  pe ine 
18 ans,  n 'a  pas enco re acqu is  à cette épo­
que la réputat ion de séd ucteur  qu 'on  l u i  at­
tr ibuera p lus  tard. Pour  l ' i nstant, i l n 'espère 
q u ' une chose, fai re une carr ière ecclésiasti­
que afi n de s 'assu rer une sécu rité matér ie l le  
qu i  l u i  fa i t  a lors b ien défaut. La scène qu i  
nous i ntéresse est  s i tuée d u rant le voyage qu i  
mène le  jeune Casanova vers Rome où i l  do i t  
rencontrer u n  évêque i nfl uent,  et  e l le  se dé­
rou le  dans la nu i t  du 31  août au 1 er septem­
bre 1 743. 

•• De Tern i j 'a l la i  à p ied à C i roco l i ,  où je  
m 'arrêtai le  temps nécessai re pour  exam i ner 
à mon aise l 'anc ien beau pont, et de  l à  un 
vo i tur ier  me mena pour  quatre pao l i  à Castei­
Nuovo, d 'où je me rend is  à Rome. J 'arrivai 
dans cette v i l l e  cé lèbre le  p remier  de septem­
bre à neuf heures d u  mati n .  

« J e ne do is  po int  tai re i c i  une  c i rconstance 
part icu l ière qui p la i ra à p lus  d ' u n  lecteu r, 
que lque r id i cu le  qu 'e l l e  soit  au fond .  
' '  Une  heure après Caste i-Nuovo, l ' a i r  étant 
ca lme et le  ciel sere in ,  j 'aperçus à ma d roite 
et à d ix  pas de moi  une  f lamme pyram ida le 
de la  hauteur  d 'une  coudée et é levée de 
quat re à c inq  p ieds au-des;sus d u  n iveau du 
terra i n .  Cette appari t ion me frappa, car e l l e  
sembla i t  m 'accompagner. Voulant l 'étud ie r, 
je cherchai  à m 'en approcher,  mais ,  p lus  
j 'a l la is  de son côté, et p lus  e l le  s 'é lo ig nait  
de  mo i .  E l le s 'arrêtait  dès que  je  m 'arrêtais 
et, lorsque l a  part ie d u  chemin  que je  t ra­
versa is  se trouvait  bordée d 'arbres , je ces­
sais de la voi r, mais  je la  retrouvais  dès que 
le  bord du  chem i n  redevenait  l i b re. J 'essayai 
aussi de retou rne r  su r  mes pas, mais cha­
que fo is  e l le  disparaissait et ne se remon­
trait  que lorsque je  me d i rigeais de nouveau 
vers Rome. Ce s ingu l i e r  fanal  ne me q u itta 
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que lorsque la  l u m ière d u  jou r  eut chassé 
les ténèbres. 

" Quel  champ merve i l leux pou r la  superst it ion 
ignorante, s i ,  ayant eu des témoins de ce 
fait ,  i l  m 'était arrivé de  fai re une bri l l ante 
carrière à Rome ! L 'h isto i re est remp l i e  de 
bagate l les de cette i mportance ; et le  mon­
de est p le in  de  gens qu i en font encore g rand 
cas ,  ma lg ré les prétend ues l umières que les 
sc iences procu rent à l 'esprit h u ma in .  Je dois  
avouer  en toute vérité qu 'en dépit  de mes 
connaissances en phys ique,  la vue de ce 
pet it  météore n 'a  pas la issé de me donner  
des idées s ingu l iè res. J 'eus la  prudence de 
n 'en r ien d i re à personne .  » 
Mais qu 'a  donc vu Casan ova cette n u it- là  ? 
Qu'était cette '' f lamme pyramida le  , d 'en­
v i ron 50 cm de hauteu r, qu i  se dép laçait à 
u n  peu p lus d ' u n  mètre d u  so l ,  à que lq ues 
pas seu lement du  témo in  ? 

Cette descri pt ion.  seu le  suff i t  à exc l u re le 
m i rage ou une  méprise avec l ' image défor­
mée d 'une  éto i l e  com me exp l icat ions possi­
bles d u  phénomène, l 'objet étant trop rap­
p roché. Alors,  était-ce un feu fo l l et ? Certai­
nement pas, car à ma connaissance jamais  
ce genre de f lamme n 'a  eu la cu r iosité de 
su ivre u n  voyageur  au point  de s 'arrêter avec 
l u i  pour  mieux l 'observer. D 'autre part, l a  
forme part icu l ière de la  l um iè re (pyram ida­
le) tend rait  p l utôt à p rouve r  que Casanova a 
été confronté à u n  phénomène except ionne l  
dont les caractérist iques se rapprochent de 
certa i nes observat ions d ' OVN I  actue l les.  
I l  y a évidem ment trop peu de déta i l s  pour  

pouvoi r aff i rmer  q u ' i l  s 'ag it  b ien d 'un  OVN I au 
sens où nous l 'entendons aujourd ' h u i .  Cepen­
dant le  caractère apparemment i nte l l igent du 
phénomène nous l aisse suppose r q u ' i l  fut 
lo in  d 'être natu re l .  Remarquez aussi l a  pru­
dence avec laque l le  Casanova re late son 
observat ion ,  b ien qu 'on sente que person­
nel lement i l  est convai ncu de son caractère 
part icu l ie r. Et cette h i sto i re " que lque rid i­
cu le  qu 'e l l e  soit au fond ,, n 'a  jamais pu 
être éc la i rc ie par le  témo in .  

B ien  qu ' i l  s 'en  défende,  je  crois que Casa­
nova a dû être part icu l ièrement troub lé  par 
cette v is ion et s ' i l  p référa la  cons idérer  com­
me une  " bagate l l e  » , c'est q u ' i l  vou la i t  mon­
trer q u ' i l  avait  reçu ces « l u m ières que l es 
scien ces p rocu rent à l ' esp rit h u ma in  » . I l  est 
vra i ment dommage que cette crai nte de tom­
ber dans la  superst i t ion et le  r id icu le  l 'a i t  
empêché de s'étend re p lus longuement su r  
son  observat ion .  A cause de ce  manque  de 
p récis ions ,  nous ne connaîtrons sans doute 
jamais  la  nature exacte de ce phénomène in ­
sol ite q u i ,  l a  p remière n u it de septembre 1 743, 
accompagna le jeune G i ro l amo-G iacomo 
Casanova sur le  chem in  qui  devait  le  mener 
u n  jour à ses légenda i res aventu res amou­
reuses. 

Michel Bougard. 
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DES SIG NES DANS LE CI EL, par Paul Misrakl (éd. M3me) : quasi Introuvable en l ibrairie en Belgique, 
cet ouvrage aborde sous un angle original, et en dehors de tout esprit de polémique phi losophique, la 
question des relations entre OVN I  et phénomènes rel igieux. Les hypothèses que l 'auteur avance avec 
prudence sont de celles qui Incitent à la réflexion, quelle que soit l 'opinion que l 'on puisse avoir sur 
ces problèmes. Prix : 220 FB. 
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l 'hebdomadaire « Pilote " ; des textes et des photJs s'y sont joints pour constituer un véritable dossier 
i l lustré, très objectif. Un cadeau idéal à offrir . . .  nol 3mment à sol-même ! Prix : 215 FB. 
Les prix s'entendent tous frais compris. Le montant de la commande est à verser au C.C.P. 000-0316209· 
86 de la SOBEPS, boul. A. Briand, 26 • 1 070 Bruxel les ou au compte bancaire n" 21 0-0222255·!10 de la 
Société Générale de Banque. Pour la France, uniqu ement par mandat postal international ou par trans­
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'' KADATH , 

,, KADATH , 

PRIMHISTOIRE. La p r i m h isto i re vous pass ionne 1 
La p rem ière revue i l l ustrée exclusivement consacrée 
aux  mystères de l ' a rchéolog ie ,  fa it  le  po i n t  sur  l es 
é n i g m es de  la p r i m h i sto i re .  

: c h ro n i q ues d e s  c iv i l isat ions  d ispa rues .  

Renseignements : < <  KADATH » 6, Bou levard Sai nt-M ichel ,  B - 1 1 50 BRUXELLES 

Au b.ureau, à l'atelier, à l'école 

Rapidement un bon café peut vous 

être servi par les robots sûrs et elfica­

ces de l' A UTOMIATIQUE BELGE qui 
vous propose une gamme étendue 
d'appareils de distribution automati­
que de boissons chaudes et froides, 
pâtisserie, confiserie. 

Pour toutes conditions de - placement 

location 

- vente 

AUTOMATIQUE BELGE s.p.r.l . 1 
A v enue des Gémeaux, 20 1410 - Waterloo MJ.;plume ' 02-72 1 5  73 1 

j ean - l u c  ve rto nge n  
déco rate u r  e .  n .  s .  

étude et agencement Intérieur d'apparte­

ments, villas, bureaux, salles d'exposition -

transformation et installation de magasins, 

bars, restaurants - création de mobilier. 
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